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AVANT PROPOS.

Au homme de génie, qui écrira fur les dan-

gers des Révolutions, qui fera voir, qu’elles
sont toujours dirigées par un efprit d’ambi-
tion, funefte aux peuples fera le bienfai-
teur du monde, fon ouvrage fera immortel,

Rien n’importe autant, que de connaitre
les caufes de ces orages politiques qui
font fuccéder une turbulente anarchie à
Pharmonie d’un gouvernement, éprouvé par
des fiècles d'habitude.
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Tl importe encore de favoir que lé
terme dune Révolution violente et
le plus atroce despotisme parce qu’il n’y-à

plus que ce moyen de repos pour une nation

fatiguée par une longue tourmente, S’il
y'a des exemples contraires ils appattiennent
à des localités particulières. Cependant
lorsque l’on voit le peuple Anglais, cette
fière et généreuse nation, fous le despotis-
me de Cromwel quel eft le peuple, qui puif-

fe se flatter de s’en garantir

fe le dirai: La libetté finit toujours par fe

proftituer à un défpote. Cependant duand
on confidère les mortels, comme tous éga-

lement appellés au bonlieur, peut on regret-

ter ces Républiques ariciennes, où il fallait
tant de viétimes pour avoir un citoyen
Je crois, par cette raïfon, que les gouver-
nemens Européens ont été et font encore
Jes plus favorables à l’humanité,

Je fens néanmoins tout ce qu’il y a de

grand, tout ce qu’il y a d'héroïque dans
Phiftoire des Grecs et des Romains; mais
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Jê ié vois-à aucune époque de la dureé dè

Ges peuples l'image d’un peuple heureux;

Les Grecs fi admirables fous Miltiadé,
tt fous Thémiftocle, ne déployêrent ce tas

taftère d’un courage indomptable que pars
te qu’ils avaient fous les yeux le tcontraîte
té Vesclavage et de la liberté,

Mais les Athéniens furent conffammeñnt
les perfécüteurs des plus hautes vertus, et
l'appui detous ceux, qui fürent les corrompres

Lés Tâcédémônieñs n’entretinrent l’ot-
£ueil de leurs moeurs, que par la ‘dégrada=

tion aviliffante de leurs esclaves;

Et cès Romains À dignes de otre ads
fniration, périffaient de famine en même
tetms qu’ils dévoraient l’Univers. Leurs det-
tes privées les accablaient, tandis qu’ils cons

quertaient les richieffes du imonde. Mais
la facilité avec la quelle ils fe foumireht à

Pautorité des Empéreurs pfouve combiet
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ils étaieht fatigués ‘de fations et de con’
quêtes,

not
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Cependant, qu’il en coute pour rappro-
cher de ces glorieufes époques cette ca-
davéreufe République, où l’on ne voit que

des monftres, du pillage et des maffacres!
Mirabeau, miniftre du duc d'Orléans, fut
l’ordonnateur de ce fanglant édifice. Génie

fait pour la destruétion, fon efprit ne fût
concevoir que des crimes, ne fût fe com-

plaire qu’à échaffauden-des ruines. C’ett
cet homme, qui mit fon orguéil à rompre

tous les liens, qui attachent l’homme à léter-

nel. C’eft cet homme, qui ne vit dans la
mafle des fiècles qu’erreurs et impoftures,
C’eft ce fcélérat enfin qui brifa le coeur

des Français pour les arracher à l’amour de

leur Roi, Tout le refte de cette fange de
fattieux n’a fait que fe trainer fur la route
qu’il a tracée.



Tableau hiflorique de la France

Révolutionnaire.

La profpérité de la France a été très é 1
demment, une des caufes principales de la
Révolution françaite, L'effet des richeffes ett
d’accroitre les prétentions d’indépendance
de ceux, qui les acquièrent comme l’effet
du faste eft de tendre à égalifer les perfon-

nes d’un luxe femblable. Auffi le refpett,
la confidération dûs aux [hommes d’une
naiffance illuftre, s’étaient confidérablement

affaiblis par fuite de l’augmentation des
fortunes dans un ordre inférieur. Les
Grands 'feçondérent ces difpofitions, en né-
gligeant ce qui devait les distinguer comme

grands Seigneurs; plus intrigans à la Cour
que courtisans, ils oubliérent leur rang à
la ville; ils véçurent avec tout le monde
et ne voulurent plus vivre avec la Nobleffe
françaife, avec cette Noblefle, qui feule pou-
vait être le foutien néceffaire au maintien
de leurs honneurs. Ils préférerent la com-
modité dans les plaifirs à la dignité dans les

grandeurs,

sas
PPS



Î

Le Trône ne parût plus auffi imnofant
lorsqu'on fe fut familiarisé avec les homæ
mes qui devaient en refléchir l’éclat. Infen-

fiblement un efprit de critique prit faveur
dans les claffes fortunées, Leurs prétentions

g’accrûrent; on cherçha à abaiffer ce qui
était au deffus, pour éléver ce qui était au
deffous. L'envie la jaloufie protégèrent
ces inclinations. Enfin, par toutes ces
chofes, il s’établit une agitation, trés remar-

quable, dans les claffes inférieures. Je ne
parle point du peuple il n’a ceffé d’être à

fon travail, qu’au moment du tocfiti,

Ces difpofitions commencèrent vers la fin
du régne de Louis XV, C’eft à la même
époque, que des hommes pervers confa-
crèrent leurs plumes à corrompre les efprits,

à corrompre le coeur. Ils attaquèrent le
Trône et l’Autel; ils décorèrent du nom de
Philofophie PIrréligion, et frappèrent de ri-

dicule ce qui rallie l'homme aux vertus fo-
ciales, Les riches de toutes les claffes fu-
rent les protecteurs de ces efptits dangereux,
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prit te) Le)Louis XVI, paryint au trône dans ces
elrconftances, Cependant, le Roi fon pré-

décefseur, perfuadé de la néceffité de don-
per plus de force au gouvernement lors qu’.
on l’attaquait de toutes parts, avait fupprimé

les Cours de parlement, qui pouvaient en en-
traver l’autorité dans des momens difficiles,

Leur rétabliffement fut une critique
trés prématurée de l'événement le plus
remarquable du dernier régney et ce n’eft
pas étre téméraire, que d’affürer que la Ré-

volution française en a été une confé-
quence. Il était impoffible, que ces cours
ne fuffent pas ce qu’elles avaient toujours
Été dociles ou séditieufes, felon les cir«

conftances,

Le gouvernement ne cëffa depuis de pro-

téger les innovations, d'accueillir les in-
novateurs. a) Avec une nation naturelle-

à) Charles quint difait Les Etats fe mênent
d’eux méêtnes, les innovateurs en font

les perturbateurs,



3 eeement légère, et portée à la critique, il faut
une marche conftante uniforme,

Mais rien ne pourra juftifier la guerre en-
treprife pour les Américains infurgés; elle
fat fcandaleufe dans fon objet, elle devoit
être dangéreufe par fes conféquences

nuifible par fon fuccès méme. L’Angleterre
avoit plus à perdre en triomphant, que par
l'indépendance des Américains, La difficulté

de conferver ne pouvoit que sS’acéèroitre avec

les tems, devenir d’autant plus onéreufe,

Cette malheureufe guerre a creufé Paby-
me, où la France et la monarchie fe font
perdus, Tqoo millions de dépenfes extraor-

dinaires, b) qu’elle a occafionné, mirent le

b) Jamais les reffources de la France ne
furent auffi grandes qu’à l’époque de
cette guerre; des emprunts de I00 mil-
lions fe fuccédèrent avec une rapidité
remarquable, tous furent remplis
auffitôt que promulguéss Témoignage

inconteftable d’une grande opulence,
et d’un grand crédit; mais cette faci-
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gouvernement dans une tourmente, qui n’a
pas ceflé depuis cette époque.

L'infarre(ion des Parlemens s’accrût en

raifon de la pénurie des tems; enfin leur
réfiftance féditieufe détruifit, dans fa ra-
cine, la vie du gouvernement français, c)

fité à trouver un argent nécéffaire ne
fut pas compenfée par les moyens d’en
affûârer l’intérét.

c) La poftérité ne pardonnera pas aux par-
lemens, d’avoir précipité la monarchie
françaife dans Jl’abyme, Ils avoient
été'inftitués par les Rois de France,
pour en maintenir l'harmonie, et non
pour être les cenfeurs téméraires de
leur autorité, Organes et interprétes
de loix, adminittrateurs fuprêmes de
la juftice, ils ajoutoient à ces grandes
et auguftes fon(tians, le droit plus au-
gufte encore, d'apporter au pied du
trône l’expreffion de leur fageffe et de
leurs lumières, Là leur minittère étoit
accomplis et lorsqu’ils franchiffaient
ces limites, ces magiftrats n’étoient

l df&



Les miniftres d'alors cherchèrent à échap.
per aux difficultés par de grandesinnovations,
tien ne réaffit, parce que rien ne pouvoit
fuppléer une autorité, qui devoit fe foute=

pir par fa propre force.

Il importe peu de favoir aujourd’hui,
à quel point les Parlemens en géné-
ral, et plus particulièrement celui de
Paris, ont été influencés par des ma-
noeuvres particulières, au tems des
dernières années du régne de Louis XVI.
Mais ce que perfonne n'ignore, c’eft que
ce Prince les avoit fortis du tambeau,
et qu’ils avoient tous promis folemnel-
lement, d'obferver les loix fondamen-
tales de leur inftitution, D’aucunes
manières ils ne pouvoient être confidé-
rés comme étant un f{imulacre, où une
émanation des états généraux je dirai
plus, c’eft que les Etats généraux, dans
aucun tems, n’ont fait partie de la Con-

4 flitution françaife, et qu’ils n'ont jamais
eu d’éxiftence que par le pouvoir royal,

i

Cependant, ce ne fera pas m'écarter

4

F

de mon fujet, que de dire: que tout
£e qui a éxifté de grand, de noble,
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Ce fut'à la fuite de tous ces débats, que
Je tréfor royal fe trouvant épuité, Mr, Ne-
£ker fut fappellé au miniftère,

de falutaire en France, a été l’ouvrage F

w

de nos Rois, Lorsqu'ils cammencèrent i

çette monarchie, ils trouvèrent un pays

fauvage, milérable, barbare, De grands
puiffans vaffïaux opprimaient les

peuples; les païfans étaient efclayes.

joug des grands poffeffenrs de fiefs,
Les habitans des villes étoient fous le 4
La Nobleffe elle même ne jouif-
foit de fes propriétés qu’ à charge
de redevances perfonelles, Ces tems

furent d’une barbarie atroce, Nos Rois î
Æont lutté, pendant quatre à cinq fiècles,
Æ

contre cette Conititution meurtrière,
‘qu’on appelloit le régime féodal, avec
une fagefle, avec une conftance, avec
une habileté, qu’on n’a pas affez appré-
cié, Ils firent des Nobles fans engager
des fiefs, Ils affranchirent les païlans,
et donnèrent des priviléges aux habitans
des villes, Enfin ils créèrent les Etats
généraux, et les conftituèrent ce que
nous les avons vûs depuis; les raffem-
blant dans des tems difficiles, et de
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Les Etats généraux avoient déja été annon.

cés, méfure indifcrète autant qu'imprudente,

Ce miniftre téméraire vit fa gloire dans cette
affemblée; fon orgueil ne f’étonna de rien,

tt (a prémière démarche fut d'en propofer la

convocation, avec l'intention déclarée, de

crifes, mais jamais pour les befoins or-
dinaires du gouvernement,

Louis XI, finit ces tems de barbarie, et

h

c’eft à ce Roi, que nous devons le grand,
Pilluftre régne de François prémier,
Epoque, où la Nobleffe trançaife prit
ce noble et généreux caraétère, qui
Fa depuis fi diftinguée, C’eft de cette
époque que nous voyons des noms, dé-
jà illuftres devenir plus fameux, et or-
ner les pages de notre hiftoire, C’eft
à cette époque auili que l’induftrie, que
Ies beaux arts commencent, ‘et nous

4
préparent le grand et magnifique fiècle

de Louis XIV. Toutes les villes pro-
fpérent, toutes les campagnes fe fer-

È

i tilifent L'oeil de nos Rois veillait fur
ce vafte et majeftueux enfemble, lorsque

t

les organes de la juftice ant fappé et
détruit cet antique et impofant édifice.
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faire donner au tiers état une repréfentation
équivalente à celle des deux autres ordres,

Le Parlement de Paris fit quelques remons

trances à ce fujet, ce fut fon dernier foupir,
On lui oppofa une affemslée de Notables, qui

à une très grande-majorité rejetta cette inno-

vation,

Mr, Necker n’en perfevera pas moins dans

fon fallacieux projet; étayé, difoit il, du
bruit fourd de l’Europe, mais très réelles
ment appuyé par les clameurs du tiers, qu’il

avoit provoquée, il le fit agréer par le Com

feil de fa Majefté,

Cependant, il elt poffible que le Roi, qui
avoit à fe plaindre d’uhe partie de l’ordte de

la Nobleffe, et de la dernière affemblée dû
tlergé Voyant la néceffité d'affujettir ces
deux ordres à un impôt territorial, uniforme,
penfât à fe donner, par le fecours du tiers,

un appui néceffaire, L’exiftence politique,
qu’il accorda à cet ordre, fon voeu exprimé
de fupprimer le tirage de la milice, ainfi que



HA sement

les Gens de main morte étoient des titres
qui fembloient devoir lui mériter la confiance

de cette portion hombreufe de fes fujets
TI appartenoit à l'âme de ce vertueux Prince

de fentir le prix de l’une et dé l’autre.

Mais tous les élémens de cette barbarë

Révolution dérivent principalement dé
tette inhovation traitreufement calculée
et du lieu qui fut déterminé pour la téfiden-

ce des Etats généraux, au centre de toute
la corruption; à portée de toute la tanaillé
que comporte la populace imorde d’une
ville immenfe. Ces deux circohftahces ont

produit les grands déchitemenhs de la mas

fiarchié françaifé:

Aucunes des calamités, que l’hiftoire à
transmifes au monde, n'offre un fpe(tacle
plus digne de pitié, plus rempli d'horreurs,
que celui des Français cherchant leur liberté

fur des monceaux de cadavres, et fur leë

fuines du plus bel Empire,

Tout dans cette criminelle Révolution a été

dirigé par la jaloufie, par l’ingratitude par ia



ten 15fcélérateffe, Des hommes, diftingués. pat
leurs naiffances, emarquables par leurs ri-

+theffes; des hommes, qui devoient tout à
la bienfaifance des Rois de France, fe font
toutfnés avec hypoctifie et lâcheté contre le

meilleur des Princes, Ce font eux, qui ont
tréé ce monftrueux affemblage, qu’ils ont dé-

toré du nom de peuple. Ce font eux, qui
l'ont récraté d’une populace auffi féroce que
fanguinaite. ls fé font ralliés fans honte,
fans remords, à l’hotîme de toüs les vices, i

à l’homme de tous les crimes, a) C'’eft pat

te monttre que la Révolution françaife a pris
te cataère de férocité, qui fera maudite
le nom français, tant que les pages de l’hi-

ftoire en demeureront empreintes.

Cependant c’eft alots; quë le Miniftre
du Roi, que l’homme de la Nation françaile,

que Mr. Necker pouvait et dévait prendre
la marche honorable que lui préscrivaient

les circonttancés. Il avait à défendre
l'autorité royale des atteintés des factieux,
Il avait à fauver le peuple des dangers de

a) Le duc d'Orléans,



re

Ja licence. Il avait à arrêter les ma-
noeuvres des scélérats, qui voulaient tout

détruire, afin de tout pofféder, Mais il
aima mieux être lâchement le complice

d’un parti, que d’être Je ferviteur fidèle de

fon Prince,

Mr, Necker m’igrorait pas, que la force
morale de la double repréfentation aurait

pour appui une force phyfique, qui pouvait
tout renverfer, parce que rien ne pourrait
lui réfiiter ‘C'était donc à modérer cette
tendance, qu’il devait employer tous fes
efforts. Sa conduite, pendant le tems que
durèrent les disputes, à l’occafion de la vé.
rification des pouvoirs dénote bien plus un

factieux qu’un Miniftre,

Alors la Nation ne voulait que ‘de Pardre,
ÿ

alors la majorité'des répréfentans défirait le
b'en; et les agitateurs ne comnaîffaient ni

urs forces, ni leurs moyens,

TI était poffible, à cette époque, de pré-
nter une charte nationale, qui eut été un

témoi-



témoignage éclatant de la bonté éclairée

du plus vertueux Prince. C'était offrir le
plus touchant de tous les fpeftacles, celui
d’une immortelle bienfaifance, célébrée.par

la reconnaiffance d’un grand peuple. Quel
plus beau moment a jamais été à la dispo-

fition d’un homme

La féance' du 23 Juin eut lieu quelque
tems après le mornent dont je viéns de par-

ler elle fut trop brusque dans fes formes,
et elle n’était que trop évidemment le der-
nier ‘effort d’une autorité mourante. Les
repréfentans du tiers venaient d’éclater en
infurreétion, ce n’était pas le moment d’off-

rir plus qu’il ne convenait d'accorder,

La timide équité détruit Part de régner

P. Corneille Mort de Pompée,

C'est dans ces circonftances que le gou-
vernement devait faire un grand effort, c’est

alors qu’il fallait de l’audace, et une grande

promtitude d’éxécution.

B
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Lys Roi pouvait déclarer, en séanee royale,

que ses intentions étaient pures comme la

vertu; mais qu’il ne reconnaiffait plus pour re-
préfentans de fon peuple des hommes, qui
donnaient à fes fujets l’éxemple fcandaleux de

1a révolte.

Il fallait casser les Gardes françaises, ou
“Tes éloigner de Paris

Louis XVI, devait quitter Versailles en
Monarque,

Il fallait enfuite placer le trône des Rois
de France au milieu d’une Armée de 50
mille hommes faire voir aux soldats fran-
gais ces Bourbons toujours dignes de leur
antique courage, et de leur renommée,
C'était dans un camp que les Lys de France
pouvaient reprendre leur primitive {plendeur,

On pouvait finir cette grande et impofante

scêne par une nouvelle convocation d'Etats

généraux, conforme aux anciens usages.
Mais le coeur du Roi l’éloignait trop de ces
moyeus violens,

pe “x ee 0 rétine ES
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Le parti que l’on prit fut calculé camme

inefure de police, Les troupes furent mor-

celées, et placées à portée de la plus active
corruption. Aucune force ne foppofa à
l’infurre(tion lorsqu’elle s’engagea à l’occa-

fion du renvoi de Mr, Necker, et amena la
journée mémorable du 14 Juillet, Dès lors
le fceptre des Bourbons fut brisé,

Cette infurre(tion commença par Pattroup-
pement de quelques milliers de brigands,
qui fignalèrent leur marche par les éffigies

du duc d'Orléans et de Mr, Necker; hom-
mâge digne, fans doute, de l’un et de l’autre,

Les cris, les hurlemens de cette populace
yvre et féroce répandirent une frayeur
générale dans Paris. Cette frayeur s'aug-
menta par le bruit, que l’on fit traitreufe-
ment repandre, que le Roi voutait faire hom-

barder cette première ville de fon empires

Tout prit les armes, le plus grand nombre
pour la fûreté particulière de leurs maifons;

le reste marchant, où les agitateurs les diri-
geaient cherchait avec fureur des victimes,

Le fang coula bientôt, et ces monstres for=,

B?
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cenés se trouvèrent heureux, d’avoir pour

enfeignes les têtes fanglantes des mahleu-
reux, qu’ils venaient d’égorger.

La Battille baiffa fes ponts aux prémiers
hurlemens de ces cannibales, Les gardes
françaifes, dans ces journeés d’horreurs,
devinrent les soldats du crime; presque tous
s’enrôlèrent fous les drapeaux de l’infamie et

de la trahifon.

C’est dans cet enfemble de crimes et d’é-

pouvante, que le 17 Juillet le Roi fût forcé
de traverfer Paris au milieu de 200 mille
furieux. Lui seul y offrait l'empreinte au-
gufte de la vertu et de la férénité, Il fut
reçu* à l’hôtel de ville par les principaux
faËtieux qui fe montrèrent infolemment

les maitres de leur Roi.

Louis XVI, revint de cette déplorable
journée, le dernier des Français par l’humi-
liation, le prémier par fon courage! Ses jours

-ne céfférent d'être en danger pendant plus

de dix heures, qu’il fût au milieu de ces.
forcenés,

a C eee mme
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Ce fut À la fuite de toutes ces horreurs,
que Mr. de Tolendal trouva, que la France
était bien restaurée par ces mêmes événe-
mens, Il qualifia, avec emphâfe, ce mal-

heureux Prince le réftaurateur de l’emnpire,

Cependant l’ordre de la Nobleffe avait
été contraint, par les plus impérieux motifs, a)

de fe réunir au tierss mais il était facile
de prévoir, et même depuis longtems, que
cette réunion deviendrait forcée, fi elle n’était

volontaire, L'oppofition de la Noblefle eut
été, je crois, plus convenable à l’époque des
éle(tions, Alors elle pouvait déclarer, qu’elle

ne reconnaiffait pour états généraux, que ceux

qui étaient conformes aux anc'ens ufages,
Ne l’ayant pas fait, je penfe que fes répré-
fentans ne pouvaient trop tôt fe mettre en
préfence du tiers, et être là où on attaquait

Pautorité royale. L’ordre de la Nobleffe
avait pour foutien tout ce qui en impofe

à) On menaçait les jours du Roi, et de
fa Famille, fi cette réunion n’avait pas
lieu,
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aux hommes, fes distinétions, fa gloire,
fon courage, Et fans contredit les prémierg

orateurs appattenaient aux ordres privi-

légiés,

Cependant à datter des évéhemens du
14. Juillet, la majorité de l’affemblée fe pro-

stitua à tous les fcélérats, qui fûrent lui en

impofer, L’infurreltion fut mife à l’ordre
du jour. L'esprit de {édition fe répandit
avec la rapidité d'un incendie, Toute la Frans
€e fut armée, (a) et presque tous ses habi-
tans fûrent transformés en brigands -incen-

diaires et affaffins,

(a) Ce fût peu de jours après le 14 Juillet,
que des hommes inconnus répandirent
par tout, une frayeur générale en an-
nonçant, que des brigands venaierlt rava-
ger les campagnes; les habitans des
villes les païfans s’armèrent et fe raf-
femblèr@t, mais rien ne parût. Il ef
vraisembiable, que cette invention eut
pour objet d'avoir un prétexte pour ar-
mer le peuple,

e



soeur 23La nuit du 4 Aout couronna ce terri-
ble préliminaire en mettant les biens de
la Nobleflé au pillage. Il ef à propos de
remarquer, que les principales motions
d’expropriation furent faites par un évêque,

par un gentilhomme, dont la famille
réuniffait à neuf cens mille livres de ré-
venus en places, les honneurs les plus re-
marquables. Mais il y a des hommes nés
pour être ingrats, comme il y en a de‘
faits pour la bienfaifance,

L'intervalle du 4 Aou au 5. Oftobr.
fut principalement employé en discuffions
fur, les droits de l’homme,

La fouveraineté fut déclarée une pros
priété nätionale, inaliénable, compofée de

la majorité du peuple. Ce qui litté:ale-
ment voulait dire: que déformais [les
Français feraient le souverain des Français,

qu'il n’y aurait plus de gouvernement
en France, ni d'autorité tutéjaire.

La fouveraineté du peuple eft un principe

deftru£teur des peuples; un principe dont



24 reJa pratique eft incompatible avec leur bon-
heur, avec leur tranquillités un principe
dont l’exercice fomente une fermentation
dévorante. Et quoi de plus barbare, que de
donnet aux hommes le droit de-renverfer
Yexiftence fociale, auffi fouvent qu’on peut
exciter en eux des palfions violentes et
haineufes Une démocratie peut convenir
chez un petit peuple, où il ne fe trouve au-

cun mobile d’ambition; mais dans un grand
empire, où tant de places provoquent la cu-

pidité, il faut, que fous un pareil gouver-
nement, tout fe culbute fans ceffe,

Quelques articles des droits de l’hom-
me fuivirent cette emphatique déclaration,
Et c’était en préfence de l’Eternel, difaient

ces chefs de brigands, qu’ils proclamaient
cette production fauvage,

Mr, Burke nous a transmis à cet égard
une grande importante vérité, en nous
difant: que Fart cf la nature de l’homme;

aucune idée ne réflechit autant de lumière.
C'eft nous apprendre ce qui eft inconte-
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ftable, que fa nature eft de tout acquerrir,

de tout devoir à fon travail, à fon indu-
ftrie, à fon étude.

Un fauvage ne naît point chaffeur, com-

me le tigre Je renard, il le devient
par l’expérience, par l'ufage,

Je dirai même, que le fauvage n’ek point

l'homme de la nature; ou pour mieux
m’exprimer, n’eft point l’homme de la na-

ture de l’homme parce qu’un être quel-
conque ne peut étre confidéré dans fon état

naturel, qu’autant qu’il fe trouve dans la
condition que comportent fes facultés. Celles

‘d’un fauvage n’ont point acquis un déve-
loppement -convenable à la déftination de
J'espèce, à la quelle il appartient,

Mais fur toute la terre l’homme n’exifte

Que par fon travail fon indutrie, fur
toute la terre Pun l'autre font le fruit
d’un apprentiflage,

Les enfans des païlans f’exercent aux
travaux des campagnes, Les fils d’arti-
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fans apprennent un métier. Les fils
des marchands pratiquent le commerce,
Les enfans des magiftrats étudient les
loix. Le fils d’un gentilhomme enfin fe
pénêtre de Fhonneur de fervir fon Prince

fa patrie avec fidélité avec courage.

L'homme feul doit être guidé par une
morale transmise, par une réligion révé-
lée ou profâne. Lui feul a befoin d’être
contenu par des loix, De toutes ces cir=
conftances néceffaires à la vie de l’homme
en fociété dérivent forcément plufieurs
claffes différentiéés par leurs habitudes, par
leurs préjugés, par leurs capacités. Les
confondre c’eft créer un monftre qui fe dé-
vorera fans cefle,

Quelques jours avant le 5, Ofobre
l'affemblée avait préfenté à la fan&ion
royale les différens articles de cette
déclaration des droits Mr, Necker, depuis
fon factienx rappel dominait exclufive-



ment dans le confeil du Roi, par cette
raifon Pon peut préfumer, que ce fut par
fuite de fa perfide adreffe, que le rapport,
rélatif à cette fanttion, eut lieu le 5 O&o-
bre, Il excita de grandes rumeurs dans

laifemblée, parceque le Roi y faifait
quelques obfervations, plus encore,
parce que l’on avait befoin de toutes! ces
clameurs,, pour l’infurrection, qui devait
avoir lieu ce même jour. Infurrection
dont Mr. Necker était parfaitement inftruit,

puisqu’il prévint le magitrat, qui diri-
geait les approvifionnemens en farine pour

tout le royaume, plus particuliérement,
eeux de Paris de Verfailles, qu’il y
aurait 60 mille confommateurs de plus dans
cette dernière ville Ce fut la veille de
cette barbare journée, qu’il donna cet
avertiffement.

Des émiffaires furent envoyés À Paris,
pour ‘annoncer que le fonétionnaire du
pouvoir éxécutif refufait fa fanétion aux

loix, qui proclämaient pour jamais les
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droits facrés inaliénables des peuples,
Cette circonftance, ajoutée à celle d'un

x;

mouvement, qui devait avoir lieu ce même
jour, donna au peuple toute l’ardeur néceffai-

re à l’éxécution des crimes, que l'on fe
propofait de commettre dans cette journée
d’abomination,

Le Roi fa Famille ignoraient la cæ
taftrophe, qui fe préparait. Ce fut entre
deux trois heures de l'après midi que
le Roi en fut initruit. I était à la chaffe.

Des femmes yvres, des bandits dégui-
{és en femmes, formaient la digne avant-
garde, qui précéda, de quelques heures,
l’armée, qui arriva dans la nuit,La à

Je n’entrerai dans aucun détail fur cet-
te journée, parce que toutes Îles circon-
ftances d’horreurs en font connues, a)

k a) On peut voir À cet égard l’inftruction
du procès du duc d'Orléans.

e

rt re a ra mare et
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Jobferverai feulement, que deux fattions
étaient très remarquablement prononcées
dans cet enfemble, que Mr, de la Fayette

femblait commander,

L’ane, dont le projet était d’énléver le

Roi fa Famillé, de les mettre fous
la garde des revoltés,

L'autre, qui était celle du parti d’Orléans,
voulait les meurtres les plus facrilèges,

s’ils ne furent pas accomplis, ils furent À

très évidemment tentés. Le dévouement
H

immortel des gardes du corps de fervi-
ce, arreta la râge régicide d’une mul-
titude altérée de crimes, (b)

L’aifemblée ne dit pas un mot für cette
barbare fanglante fcène. Elle ne refta à

b) Plufieurs de ces gardes fürent maffa-
crés, leurs têtes fanglantes fûrent
portées à Paris fur des piques pan
les falariés du duc d'Orléans,
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Verfailles, que le tems nécéffaire à fon
établillement à Paris,

Depuis quelque tems elle convoitait
avec évidence la dépouille du clergé de
France. Elle employa deux ou trois mois
à fe mettre en mefure d’éxécuter cette
criminelle fcandaleufe expropriation,

Elle fut fcandaleufe parceque c’était
dégrader l’exiftence refpectable du clergé;

détruire un témoignage vénérable de la
piété de nos ancêtres. Elle fut crimi-
nelle par fes motifs, &encore plus parce
que toutes les confequences en devaient

Q être finiltres ou desaftreufes,
Le clergé de France polfédait aux mêmes.

titres, qui garantiffent fur toute la furface
de la terre la propriêté légitime des hom-
mes. Ses droits portaient fur des dona-
tions antiques, fur des défrichemens, qui

lui étaient pcrfonnels, enfin fur des
acquifitions faites par fuite de fes écono-

F mies. Il avait pour gardien de {es biens
la loi la plus réverée chez toutes les na-
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tions qui}'refpectent l'être faprême,
craignent fa juftice, 7

On a prétendu détruire ces droits, en
difant, que l’individu écclefiaftique ne pou-

Vait ni transmettre à fa mort, ni aliéner
de fon vivant; hé bien! je me fers de cet-
te même loi, je dis: qu’il n’y a.que
d'impofteurs brigands, qui puiffent ne pas

voir dans’ lésprit de cette loi l’attention_
privilégiée, de conferver au clergé de Fran-

ce l’éxiftence complette de fa propriété,

Vous avez déclaré, hommes facriléges,
Que ces biens appartenaient à la nation;
à quel titre® dans quel tems lui ont ils
appartenu

po

De quelque manière y qu’an grand peu-
ple s’établiffe dans un païs, fon prémier ré.

gard fe porte fur l’affürance des proprié-
tés; fi, dans léxiftence d’un grandû en
vahiffement, il fe fait un partage de terres

il devient facré, dès qu’il eft confommé,
Voilà la morale que le maitre de l'Univers
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a imprimé aux hommes, dès l'origine du

monde,

Mais à quelle époque votre nation a-

telle fait le facrifice de fes biens fi
elle l’avait fait, une infamie feroit de les
reprendre.

Vous avez dépouillé le clergé, pour
falatier vos criminels complices, Vous
l’avez dépouillé, pour dévenir avec plus
d’impudeur les bourreaux de votre pais,
pour être les perfécuteurs de tous les
peuples qui vivent dans la crainte de Dieu,
dans le refpect pour leur fouverain, &fous
la garde de fon autorité tutélaire,

Ces biens étaient la fortune du pauvre,
Ils étaient un témoignages de la piété fé-

courfable des hommes; tel qu’en fût
lemploi, ils fervaient l’induftrie que vous
avec détruite ils étaient utiles aux cam.
pagnes, dont vous dévorez les malheureux

habitans.

L’affignat nâquit un jour de cette ex-
propriation facrilège, c’eft par, ce pa-

pier
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pier du crime que toute l’Europe ek au-
jourdhui un théatre de fouffrances,

Je ne fuivrai point l’affemblée dans le
général de fes decrets (a). 11 fuffit de
favoir, qu’elle faifait des loix pour qu’on
n’en fuivit aucunes, Les infubordonnés
étaient fous fa protection, les incendiaires,
les affaffins étaient fous fa fauve garde,

Elle avait fes émiffaires pour répandre
l’efprit d’infurrection dans l’armée. Elle
avait fa milice pour brûler les châteaux,
pour en égorger les propriétaires, Infa-
tigable en horreur fa rage deftructive
s’alimentait par le meurtre par le pillage,

C’eft dans ces circonftances que cette
affemblée convoqua une fédération, pour

le r4 Juillet 17906 Elle fut formée par
des députations de toutes les-milices du

a) Lorsque je dis l’affemblée, il faut fous-
entendre la majorité. La minorité op-
pofa conftamment le plus vertueux
courage aux forfaits les plus inouïs,

C

_—mahfé
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à Paris- Ils vinrent jurer d’ôtre les escla-
ves de leurs criminels repréfentans. C'était

en préfence de leur Roi captif, ce fut à
la face du ciel qu’ils proférèrent ce ferment

de lâcheté de confufion Ce jour là
le peuple français fe couvrit d’une honte

inéffaçable,

Sur toute la furface de la France il fan-
ctionna les crimes, qui le deshonoraient.
Partout il fe courba devant l’infolence fu-
perbe de fes répréfentans partout il
applaudit à leurs criminels bienfaits.

Ce fut fur un autel de boue, que dans
tous les départemens on eut l’impudeur
facrilège, d’offrir au redempteur des hom-

mes cet enfemble de forfaits Ce fut fur
fon évangile que l’on confacra la rebel-
lion, le meurtre, le pillage, tous les crimes
qui peuvent défoler la terre,

Il ek tems de parler des Jacobins.
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Dés le commencement de la révolution

il s'était formé des clubs, Le plus remar-
,3quable, à fon originet fut celui dela depu-

tation des Brétons. Ces mandataires infi-
dêles furent les prémiers, qui méditèrent la

ruine de la monarchie française.

La fa&tion d’Orléaris ne confpirait que

contre le Roi et fa famille,

Cependant beaucoup d'autres agitateurs
s’étaient coalifés pour provoquer à tous les

défordres.,

La conformité des vues de ces différen-
tes aflfociations les réunit en deux clubs.
L’un ptit le nom de Jacobins, du lieu de
fes affemblées, L'autre s’intitula club de 89.

Tes hommes de toutes les claffes furent

admis indistinctement dans l’un et dans
l’autre. Cependant celui des Jacobins fe

Làcompofa d’une manière plus populaire, La
fortune du duc d’Orléans fut à la difpofition
de celui-ci, et je crois que c’eft à cette cir-

Ca
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conftance que l’on doit attribuer l’ascendant

qu’eut cette fociété dès fon origine. Un
autre avantage, qu’elle eut encore fut de
s’affocier les journalittes les plus remarqua-

bles par leurs plumes incendiaires,

Cependant ces deux fociétés existèrent
fans rivalité, jusqu’à la réunion de la fubal-
terne, qui fatiguée de fa nullité, fe confon-

dit avec celle des Jacobins- Ceux-ci étaient

les maitres dans Paris par la populace
qu’ils tenaient à leur folde; ils le furent
enfuite de tout le royaume, parce que
toute la France était à genoux devant cette

ville de forfaits,

Il fe forma de toutes parts des affocia-
eetions à cette fociété, mère æt protectrice

de tous les crimes, Cependant on n’obte-
nait cette faveur que par un dévouement
abfolu aux grands principes, qui en appa-

rence proclamaient la liberté et J'égalité
mais qui, dans la politique de fait, ne ten-

daient qu'à mettre les Jacobins en poffeffi-
‘on de tous les pouvoirs, en jouiffance de
toutes les fortunes,
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Bientôt ils firent la loi à l’affemblée bien

tôt ils dispofèrent de toutes les places.
Ils prirent leur pofition en conquérans, et fe

Maintinrent par la terreur.  Avançant dès
qu’il était convenable, mais ne retrogradant

jamais. Luttant avec c&aonfpe(tion contre
l’esprit de liberté et d'égalité, qui les génait,

et cependant fe fervant de ce même
esprit pour faire des progrès. Cette contra-
diétion réuffiffait par le fait des sansculottes,
qui n’ont jamais dû concevoir d’autre égalité

que celle de leurs haillons, C’eft pourquoi
tous les démocrates, qui parvenus à de gran-
des places jou à des emplois lucratifs, ont
voulu, par cette raifon arrêter la révolu-
tion ont tous été facrifiés,

Tel eft le fond de ta politique des Jaco-
bins, C’eft un corps, dont la queue dévore
‘continuellement la tête. Les chefs dis-
Paroiffent, mais la fociété fe maintient,
par l’effet même de fes amputations,

L'état révolutionnaire de la France s’eft
maintenu par leur feule puiffance, Eux
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feuls déterminent Jes grandes fcènes: à eux

feuls appartientle fceptre de l’anarchie. T1 et
dans leurs mains par le pouvoir de la crain.

te, et encore plus par la cupidité naturelle
aux hommes,

PE
Ce fut pour mériter la bienveillance de

çette fociété, qu’un gentil homme, (a) remar-

quable par les grâces, dont lui et fa famille
avaient été comblés par la plus infortunée
Princele, par la Reine de France, fit à l’af-

femblée la motion, .de fupprimer l’ordre de
la Nobleffe, Le décret en fut prononcé au
milieu des plus bruyans applaudiffemens,
Il eut lieu à l'ouverture d'une féance de
l’après midi, et il n’y eut point de discuffion,

Les mémorables défenfeurs de la juftice et
de l'honneur étaient abfens. (b)

La Noblefle en France devait être confi-'
dérée comme une illuftre propriété nation-

(a) Charles Lameth,

(b) Particulièrement Mr, l’Abbé Mauri
Mr, de Cazalès,
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male, Elle était, pour tous un objet d’uti-
lité pas fes fervices; elle était, pour
tous, un objet d’émulation par fes
distinétions,  Placée au pofte de l’honncur,
d’était pour en donner partout le nuble
exemple, Vn gentilhomme contraétait
en naiffant l’obligation honorable, de com-

battre pour fon Roi, d’être le défenfeur de
fa patrie; fes plus beaux jours devaient ap-
partenir aux dangers. (c) Quel inconvé-
nient pouvait on trouver dans cette difpo-

fition particulière dun grand peuple,
d’avoir des hommes, dont la vie était une
honte, quand l'honneur n’en fignaloit pas

P’exiftence 2

(c) Il y a unlot pour chaque profeffi-
on, dit Montesquieu La gloire et l’hon-
neur font pour cette Noblelle, qui ne con-

naît, qui ne voit, qui ne fent de vrai bien,
que lhonneur et la gloire,

Il dit encore: cette Nobleffe, toute
güerrière, cette partie de la Nation, qui
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Croyez vous, repréfentans de la Nation;

d’après vos inftitutions fauvages que la

nature feule distribue le fentiment de la
gloire dans le coeur des hommes croyez
vous, que le befoin impérieux, d’une éftime

remarquable, que l'amour de la renommée,

que ces nobles fentimens, puiffent exifter
parmi des hommes foumis à votre abje(
fyftème? parcourrez toute la terre, par-

courrez toutes les pâges de l’hiftoire, vous

fert toujours avec le Capital de fon bien,
qui, quand elle eft ruinée, donne fa place,
à un autre, qui fervira avec fon Capital
encores qui va à la guèrre pour que per-
fonne n’ofe dire, qu’elle n’ÿ a pas été,
qui, quand elle ne peut efpérer les ri-
chefles, espère les honneurs et lorsqu’el-

le ne les 'obtient pas, fe confole, parce
qu’elle À acquis de l'honneur. Toutes
ces chofes ont néceffairement coûtribué
à la grandeur du royaume, Et fi depuis
deux ou trois fiècles il a fans ceffe aug-
menté fa ruiffance, il faut attribuer celà
à la bonté de ces loix, non pas à la for-
tune, qui n’a pas cette forte de conftance.
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verrez que les peuples, qui ont transmis
à la poftérité les exemples mémorables
des plus hautes vertus, font en même tems

ceux, où l'inégalité des conditions était
portée à l’extrême, Chez les Grecs, l’escla-

vage étaitune dette de la naiffance, chez eux

une çlaffe nombreufe d’habitans n’avait au-

cun privilège politique. Les enfans feuls
des citoyens devenaient les hommes de la
patrie, les hommes de la liberté,

Les Romains fe partageaient de même en

plufieurs claffes, Les patriciens fi illuftres
par l’élévation héroïque de leur caraétère,

firent de Rome la ‘maitreffe de l’Univers;
et fi enfuite cette capitale du monde fut af-
fervie, elle le fut par le crime de la multi-
tude corrampue par les tribuns,  Céfar ne
fit que faifir en grand homme les circon-
ftances favorables à fon ambition,

Mais quoi de plus utile à Un grand peu-
ple, que d’avoir des familles, dont l’exiften.

ce honorée eft en même tems furveillée
par le tribunal fevére de l’opinion; des
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familles, où les loix de l'honneur marquent
d'infamie celui qui manque à fa patole, où
la lâcheté ne trouve plus d’afle, où la
baileffe foit plus dégradante. De cette lé.
gislation impérieufe et néceffaire à un ordre
distingué fe forme un efprit-dont l’opinion
s’empâre, pour vivifier toutes les claffes in.

férieures. La valeur du foldat français était
un effet de, cette opinion, il éftimait le cou-

fage parce qu’il de voyait éftimé dans la
perfonne de fon Officier; parce qu’il le
voyait la fource d'honneur. L’efprit d’un
Regiment fe formait de la confidération at-
tachée à fi réputation fans tâche, 11 fut un

tems où c’était un témoignage honorable
d'être Grenadier français.

Par tout les hommes ne s'élévent au def.

fus du vulgaire, que là où il y a-des diftin-
ctions remarquables, que là où elles font
durables, Et quelle plus digne recompenfe
pour un père, que de voir fes enfans hono-

rés par les vertus de fa vie

Mais il n’appartenait pas à un affemblage

d'avocats et de procureurs de rien fen-
tir de ce qui éléve l'âme,



Pai quelque fois penfé à la marche
Qu’auroit fuivie un Gerps de répréfentans,
entièrement compofé de gentilshommes. Ils
auraient tous voulu fignaler une auffi grande

époque par ce qui aurait pu les rendre
dignes de la reconnaiffance des hommes.
Ils auraient refpeété un Prince, qui en était
le bienfaiteur, Ils auraient refpetté une
religion, qui en eft la confolation et Pespé-

rance; et en tout ils fe feraient montrés les
dignes amis de la juftice et de l'humanité,

Cependant l’affemblée de plus en plus
affervie- par les Jacobins, ne favait que
fuivre la ligne criminelle, que cette fociété

Lui traçait. Une Province heureufe par le
gouvernement paternel de fon Souverain,

heureufe par fon climat, qui jouiffait
de tous les biens d’un fol fertil, fat trou!
blée dans fon éxiftence de paix, par des
{célérats avides de mallacres, Bientôt ce
malheureux païs devint un théatre d’é-
pouvante, Des brigands fanguinaires vin-
rent, la torche le fer à la main, prê-
cher, fur cette terre étrangère, le pillage

les meurtres,
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“Ces monftres, émiffaires des Jacobins

avaient pour chef ce Jourdan, qui dans
Ja Révolution avait fait fortune par la-
troce métier de coupeur de têtes, Cet

exécrable fcélérat fe montra digne de la
confiance des Cannibales, qui l’employèrent,

Le Comtat d’Avignon fut ravagé par cette
bête féroce, par les compagnons de fa
râge. Je ne traçerai point ici les crimes
qui furent commis. II fuffit de favoir, que
100 déplorables victimes furent arrachées
des prifons de l’anarchie, impitoyablement
maffacrées, puis entaffées, encor vivantes,
dans une glacière, qui devint le tombeau
de ces infortunés. La putridité de ces
cadavres dévoila cette horreur d'anthro-
pophâges,

Jourdan était fous la protection déclarée
de l’affemblée nationale,

L’envahiffement de ce malheureux païs
avait pour objet de dégrader un Souverain,
refpectable comme Prince temporel, plus
refpectable comme chef fpirituel de Péglife,

74



45
C'était au culte revéré d’une religion, bien-
faifante par fa morale, fainte par les méri-

tes de fon divin fondateur, que les ‘facri-
lèges inftigateurs en voulaient. La con-
quête d'une Province ne leur était d’aucane

importance s mais il convenait à leur
politique de détruire dans l’esprit
des peuple®, le refpect dû aux miniftres
des autels, Les discuifions, qui eurent lieu à
cet égard, furent dirigées par les Jacobins
vers la but qu’ils fe propofaient,

Cependant Jl’ascendant qu’avait pris,
l'affemblée fur lesprit de la Nation fran-
çaife, ne s'était établi que par de criminel-
les profufions, Il ne pouvait fe maintenir
que par le crédit des affignats, Il était
donc important de déterminer la vente des

biens du clergé, Ce fut pour la faciliter
que l’affemblée décreta le rembourfement
de toutes les charges de judicature, de
celles des trésoriers de France, des Sé-
crétaires du Roi; auquel on ajouta la liqui-

dation d’un arrièré énorme. Cette brusque
prodigue difpofition fit retirer fubite-
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ment, de la circulation tout le numéraire en

or en argent; de manière que Paffi-
gnat fot exclufivement employé aux achats

de confommation ordinaire, n’offrit point,
par cette raifon la furabondance néceflai-
re aux acquets de la ‘dépouille des biens
du clergé. Pour obvier à cet inconvenient
il fut décreté que les acquetreurs pour-

raient ne réalifer en payement, que le dou-

ziême du prix total de l’acquifitions ce
qui donna à cette vente un fuccès remar-

quable,

f

Néanmoins le commerce prit, en méme
tems, Un -acctoiffement confidérable par
Pempréffement que l’on mettait à fe défaire

d’un numéraire qui n’obtenait qu’une fra-
gile confiance, On anticipa fur les befoins
de l’avenir par des emplettes de toutes
les espèces. Le commerçant le négo-
tiant s’approviffionnèrent outre mefure
par la même raifon. Cependant ces aÿan-
tages furent balancés par la vraifemblance

que les principaux Souverains en Europe

ne fouffriraient pas coñftamment l’infolen-
”n



CP 47
te audace des deftructeurs de toutes les
autorités légitimes. Ilg furent encore ba-
lancés par le grand nombre de mécontens

par un état de crife qui femblait ne pou-
voir être durable. Ces différentes circon-
ftances firent que l’affignat n’éprouva
d’abord qu’une perte modérée, mais pro-
greffive enfuitez au fnois de Juin de l’an-
née 1791 il fouffrait d’un déficitide 15 pour

160 (a)
Ce mois fut l’époque d’un des plus dé-

plorables événemens de la Révolution. Le

Roi fatigué de fa prifon, tourmenté de fa
dégradation, avait formé le généreux déf-
fein de franchir l’intervalle immenfe qu’il
ÿ avait de fon humiliation à l’exiftence
royale. Mais auffi bon pére, auili bon
mari, que vertueux Prince il n’aurait ja-
mais admis une entreprife où il eut fallu
laiffer ce qu’il avait de plus cher, fous le
couteau des régicides, Toutes les méfures
étaient prifes. Le départ de cette augu-
te Famille eut lieu vers minuit.

à) Depuis ce tems la perte s’elt accrue
jusqu’à 76 pour 100.
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Cependant ce grand événement ne fut fà

que le lendemaing matin. À huit heures
tout Paris était encore tranquille. À neuf
le peuple commença à s’affembler, plus
agité de craintes, plus frappé d’étonnement
qu’il n’était ému de fureur. À dix heures

il fe fit ouvrir les portes du Palais; il
entra en foule dans tous les appartemens,

il vit refpelta tout; rien gne fut pillé,
rien ne fut dégradé, Tant il eft vrai, que
la prémière idée du crime appartient ra-

rement à la multitude. Ici il n’y avait
rien de prémédité, le fentiment de cet-
te populace fut celui du refpect profond
pour la demeure de fon Souverain. Cette
fcène m’a toujours parue très remarquable,

Les royalites fe livraient à Pespérance,
Une frayeur {tupide était empreinte fur le
vifage des fattieux. L'’aflemblée ne faifait
que balbutier; lorsqu’nn coup de canon fe
fit entendre- Tout à coup la fcéne change,
le triomphe du crime ranime tous les fcélé-

rats, Bientôt on dit, de toutes parts, le
‘Roi eft arrété, Cet évenement fut le fujet

d’une
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d’une douleur profonde pour le petit nombre,

d’une joie bruta!e pour le parti démocrate,

On fait les circonftances de cette fatale
arreftation. Tl eft certain que la Reine fut
reconnue à Ste. Menchould; et il parait vrai-

femblable, que le Roi eut été arrété dans
cette ville, fans la préfence d’un détache-
ment de Dragons, qui en frmpofa au maitre

de poîte,

Mais perfonne n’ignore le crime qui porte

fur la tête de ce fcélérat, Tous les crimes
disparaiflent devant le forfait de cet éxé-
crable monftre. Ti of faire arrêter fon Roi,

cherchant des Français au milieu d’un peu-

ple égaré, Son Roi échappé au fer des
affaffins, fuyant des tigres altérés de fon fang;

fon Roi, qui w’aspirait à fa liberté, que
pour devenir le fauveur de fes criminels fu-

jets, Le premier cri de fon coeur, fur la
terre des hommes, ent été le cri d’un père.
Mais la providence voulait que cet infortu-
né Prince fut, pour les râces, préfentes et
futures, un exemple de toutes les fouffran-

D
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ces, comme un exemple de toutes les
vertus.

Louis XVI, fut tradiditprifonnier à Va-
rennes, et ramené à Patis; ayant fans ceffe
fous les yeux le f{pettacle hideux d’un peu-

ple enivré de fes forfaits Les parifiens
fignalérent leux turpitude, par l’appareil crimi-

nel qu’ils mirent à recevoir ce malheureux
Prince. C'était l’image de toutes les vertus
au milieu de tous les crimes. ‘Trois de fes

fidéles Gardes du Corps objets illuitres de
fon choix et de fa confiance, n’échappèrent

à la râge des furieux que par miracle, On
voulait les maffacrer fous les yeux mêmes
de la Famille royale,

Mr. de la Fayette fut encore l’infolent
ordonnateur de la captivité de fôn maître;
il y mit toute la recherche dan homme fait
pour fervir les tyrans, aux quels il obéif-
fait La Roi ne dormait qu’en préfence d’un
géolier, La Reine fut traitée de même,

L’Affemblée, dans cette calamiteufe circon-

ftance, déclara l’interdiétion du pouvoir royal;
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d’un pouvoir confervateur, fous lequel les
Français vivaient depuis 1400 ans; au quel

ils devaient là plus.riche induftrie et les
beaux arts. D'un’ pouvoir créateur, et
protefteur des fondations les plus auguftes,

des établilfemens les plus fécourables.
D’un pouvoir enfin, qui donnait partout
des témoignages de fa bienfaifante furveil-
lance. La France profpérait depuis 300
ans par ce fortuné regime, et c’elt le meil-
leur de fes Rois qu’on a traité avec cette
ignominie. Cela prouve combien les bien-
faits produifent de monftres,

Le tems de la déchéance de la royauté
fut celui où l’affemblée s’occupa de termi-
ner fa fauvage produétion. Le Roi fut ob-
ligé à de grands facrifices pour fe défendre
de l’influence du parti républicain, Le ré-
fultat de ces intrigues fut une débile con-
fitution, dont l’enfemble des loix était une

provocation à l’infubordination. On offrit
ce miférable côde à la perfonne défignée
-pour être Roi. L'’efpérance, que les Fran-
Çais reviendraient de leur égarement, déter,

mina l'acceptation de Louis XVI,

D3
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Cependant à cette époque l’émigration

était déja très confidérable, Mais longtems
auparavant des Princes, chers à toutes les

âmes nobles et fenfibles étaient devenus
par leur dévouement aux principes de la mo-

narchie françaife l’objet de l’animadverfion
du parti révolutionnaire, D’infolens bri-
gands déja altér(s d’un fang fi précieux,
mirent en.inquiétude pour des têtes fi chéres,

Le Roi, par cette raifon, défira que Mgr. le
Comte d’Artois, et Mgr, le Prince de Condé
s’éloignaffent, Leur départ fut un témoig-
nage de leur refpeét pour une volonté qu’ils

avaient toujours revérée

Un Prince de la Maifon de Lorraine, et
Mr. le Maréchal de Broglie s’éloignèrent
par la même raifon,

Enfuite les évenémens du 53 O&obre,
l’agitation féroce et continuelle de la po-
pulace firent fuccéffivement partir beaucoup

de monde, Les vuides s'acerurent fenfi-
blement jusqu’à la fin du mois de Juin
1791 époque où commença véritable-



mont l’émigration de la Nobleffe françaife.
Plufieurs motifs la déterminèrent. La cap-

tivité du Roi la déchéance de la Rovantés
des lettres qui furent un appel à la Nobleffe

de certaines provinces l’infurre(tion des

troupes toujours croiffante lJ’eclat de la
convention de Pilnitz. Mais, plus que tou-
tes ces raifons les Princes frères de
Louis XVI, (a) facrifiant tout au généreux
efpoir d’arracher des mains des factieux
Jeur Roi, fit raflembler, fous le panache des

Bourbons, 20 mille gentilhommes, dé-
voués à l’immortelle entreprife, d’être les
libérateurs de leur infortuné Moriarques

Un deftin contraire à fait échouer cet
illuftre projet.

(a) Tout le monde fait, que Mon/ieur, frère
du Roi, ainfi que Madame eurent le
bonheur d’échapper, lors du départ
de la Famille royale, Ce bonheur fait
aujourdhui l’efpoir des François fidéles,
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Cependant les nouvelles loix n’apportèrent

aucun changement à l'état révolutionnaire de

la France. Le peuple’ fit partout fes éleétions

au gré des agitateurss et par cette raifon
cette affemblée fut compofée d’une manière

x plus barbare que la précédente, Il s’y for-
ma, dès fon origine deux partis toujours
prêts à fe dévorer. L’un compofé d’hypo-
crites conftitutionnels L'autre fe prononça

d’abord en infurre(tion contre le chef-
d’oeuvre qu’ils avaient jurés de revérer.

Le zèle conffitutionne!l des minifires les

fit .expulfer; ils furent remplacés par des
coryphées de la canaille (a). Ces hommes
méditaient déja, avec leurs chefs, les cata-

ftrophes, qui eurent lieu dans cette année

1792

Ce fut fous ce miniftère que la guêrre
fut déclarée à l’Empéreur, On a penfé que

(a) Ils étaient particuliérement protégés
par Briff&ot, qui à fait de l’isle St, Do-
mingue un champ de maflacres.
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cette déclaration avait été déterminée par
des manoeuvres du parti royalite. Des
raifons bien plus vraifemblables, que celles

que l’on allégue dans cette opinion expli-

quent plus naturellement les motifs de cette

déclaration.

La paix protégeait la nation françaife,
dans l'attention qu’elle devait donner à la
marche de fes repréfentans et l’entreprife
de détruire tout à fait un pouvoir déja

très dégradé était très hazardée dans le
prémier moment de fon refpe& pour fes nou-

velles loix. L'intérêt des faftieux était
donc de détourner cette attention vers un
objat qui fit une grande diverfion, La guer-
re en était le plus grand moyen,

Des avantages d’une'autre importance re-
fuitaient de cette mefure. La guèrre, par

ces dépenfes, fourniffait à toutes les profu-
fions néceffaires au projet capital. II était
alors d’autant plus facile de prottituer l’afig-

natj à tout ce qui pouvait favorifer les plus
éxécrables déffeins que le pouvoir furveil-

m
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lant ces dépentes était en même tems
celui, qui ménait cette intrigue. D'ailleurs
toutes les chances de la guèrre étaient en
faveur des faltieux ils triomphaient par
fes fuccès et par fes défavantages ils tri-
omphaient du pouvoir qu’ils voulaient dé.
truire. Enfin elle motivait le départ des
troupes reglées en garnifon dans Paris (b).
Objet effentiel à l'exécution des entreprifes

projettées,

Cette déclaration eut lieu à la fin du mois
d’Avril 1792. Ce fut à la fin du-même mois

que l’armée françaife croyant marcher à
Uye conquête affurée fut mife dans une
déroute de la plus grande confufion,

Le Roi avait cependant déja formé fa
garde militaire. Il eut été difficile d’être
dévoué d’une manière plus prononcée à la

(b) L’efprit de ces troupes était ou con-
ftitutionnel, ou royalifte, mais égales
ment ennemi des Jacobins,
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fèreté de fa perfonne que l'était le corps
des Officiers de cette garde, I] aurait tout
bravé pour contribuer au rétabliffement de

la noble, de l’ancienne et magnifique
Garde des Rois de France. Le Soldat fen-
tait l’importance etl'honorable de fon état, en

tant -ce corps était fufceptible d’une grande

refolution, fi on eut voulu l'employer. Les A
fa(tieux fentirent les conféquences de cette
difpofition; ils corrompirent trois où quatre

La

Ni

miférables, qui firent les dénonciations qu’on

leur demanda et fur la motion d’un bri-
 gand régicide, la fuppreffion de cette Garde

fat prononcée (a)

Lelicentiément eut lieu à la fin de Mai.
1] fut un prognoftic des plus déchirans mal-
heurs, On vit toùs fes brâves soldats pé-
nétrés des conféquences finiftres de leur

désarmement,

a) Le duc de Briffac, commandant de
cette garde fut décrété d’accufation,
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ftres fürent en évidence.” Ua ralemble-
ment de 24 mille bandits fut décreté, b) Il
devait -camper fous les murs de Paris, Ce-

pendant le Roi, feconde par le voeu d’une
partie de la garde nationale parifienne, refu-
{a de fanétionner ce décret,  Dês ce moment

la canaille ne ceffa de vomir les plus féroces
Amprécations contre ce refpe(table Prince,
Les murailles furent couvertes des fevilles
incendiaires, Toutes les places retentirent

de provocations aux plus abominables cri-
mes, jusques aux lieux, où le peuple ou-

blie fes peines fes fatigues furent con-
vertis en prêches féditieux. Ces finiftres
{ymptomes furent les avant-coureurs de la
défefpérante journée du 21, Juin,

Ce jour le palais des Tuilleries ne fut
point forcé, La garde nationale de fervice

b) On a dit, et cela eft trés vraisemblable
que l’objet de ce raffemblement était
d’eniever le Roi fa Famille de les
transférer dans les provinces du midi,
dans le cas ou les évenémens de la
Guèrre néceffiteraient cette mefure,
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Ouvrit elle même les portes, Auffitôt une
horde innombrable fe précipite dans les cours,
fe précipite dans les efcaliers et arrive à la

falle des gardes, avec un canon chargé à
mitrailles. Ces furieux ne s’arrêtèrent qu’en
préfence du Roi. Au milieu de ces affaifins

il fut d’un courage immortel. c) Sa mal-
heureufe Famille fondait en larmes tandis
que des députés contemplaient cette fcène
en criminels, qui en étaient les provocateurs,

Le département de Paris interdit le maire

pour fuite de fa traitreufe Sonduite dans cette

journée. Le Roi confirma ce jugement;
mais la législature rétablit ce monttre dans

fa place. Elle ordonna auffi de joindre aux
“arinées les troupes de ligne, qui fe trouvaient

dans la capitale. Les gardes Suifles étaient
compris dans ce décret, Mais leur capitu-
lation, qui en faifait un corps de la garde du
Roi, fit qu’il en refta une partie pour ce fervice.

c) Tout le monde fait la réponfe du Roi,
lorsque quelqu’un lui dit: Sire n’ayez
pas peur; mets la main fur mon coeur,
répond froidement ce Prince, et vois
À quelque crainte l'agite,

—_5,
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tervalle du 21. Juin au 10, Aout; jour d'a.
bimes par fes déplorables fuites, et par les
féroces barbaries qui en fignalèrent la durée,

De ce jour Paris.fut dans le fang. De ce
jour la France fut livrée aux tigres. La nuit,
qui précéda, cette journée de maffacres, fut

tranqui le; 60 mille Ravaillacs la paflèrent
à aiguifer leurs armes régicides,

L'inquiétude régnait aux Tuilleries, mais
depuis longtems di craignait le comble des
malheurs. Les renfeignemens que l’on
eut de l’agitation qui régnait aux fauxbourgs

St. Antoine et St, Marceau, firent prendre
dans la foirée du 9. Aouft la précaution de

facce venir fix à lept cens gardes Suiffes; c’é-

tait tout ce que ce Corps pouvait fournir.
La garde nationale de fervice fut renforcée.

Quatre cens gentilshommes, armés feu-
lement de leurs épées prirent pofte auprès”

de la perfonne du Roi,

À fipt heures du matin Louis XVI, fit
ja révue de ces troupes. Des cris de vive
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pos du plus, finittre augure fe firent auffi
entendre, Les canoniers particulièrement
Manifeférent les plus mauvaifes intentions,

Cependant des motifs, que l’on n’a jamais
bien connus déterminérent te Roi à aller
vers neuf heures, avec fa Famllie, à l’affem-

blée nationale. On fait feulement que cette
détermination fut prife À la fuite d’une con-
verfation qu’il eut, ainfi que la Reine, avec
un nommé Roederer exconttituant très
entâché du Jacobinisme,

Mais déja une partie de la garde nationale
de fervice au palais, avait quitté le pofte de
l’honneur pour ptendre celui de la lâcheté et

du crime, Lorsque, vers dix heures du matin,
l’armée des bandits déboucha par toutes les

rues qui aboutiffent au carroufel. Les trou-
pes nationales, qui étaient fur cette place,
fe rallièrent à cet enfemble que l’enfer fem-

blait vomir.

La porte de la cour royale fat bientôt
forcée. Une artillerie confidérable, fonte-

A

as
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nue par le bataillon nombreux des Mar-
feillois, formaient l'avant garde de l’armée

affaillante,

Cependant la première décharge des gar-

“des Suiffes mit tout cet horrible affemblage
dans une déroute générale. Et il a paru
certain, que fi cet avantage avait pû être

foutenu pas fept à huit cens hommes de ca-

valerie, la vi£toire était achevée. On pré-
naît plus de 30 pièces de canons, et les fu-
yards n’auraient jamais pû fe rallier,

Cependant les plus déterminés de ces ban-

dits s’arrétèrent et parvinrent à raffembler la
plus grande partie de cette populace épou-

vautées On remarcha fur les Tuilleries.
Quelques décharges de canons, chargés à

mitraille détruifirent dans un moment le
brâve et malheureux refte de la garde du Roi,

Alors les gentils-hommes, renfermés dans

l'intérieur du chateau, cherchaient, avec le

défefpoir de la râge, une iffue a), pour pou-

a) Toutes les grilles, toutes les premières
portes étaient fermées,
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fappeur coupa la chaine de fer, qui fermait

la grille de Pefcalier de la Reine. Ces gen-
tils hommes fe réunirent à ce qui était échap-

pé des gardes Suilfes, entrèrent dans le jar-

din des Tuilleries. C’eft dans cet inftant qu’il
fut propofé de marcher fur l’affemblée. Cette

réfolution défefpérée paraiffait être le voeu
général, lorsqu'il fut cbfervé que c’était
évidemment compromettre les jours du Roi

et de fa Famille. Toute efpèce d’efforts de-

venatt inutile, on fe fépara, b)

Les cours du chateau étaient jonchées de
morts. Ces braves gardes Suiffes, presque
tous reftés fur le champ de bataille, don-
naient un déplorable et dernier témoignage

de leur fidélité de leur valeur. c)

b) Plufieurs gentilshommes, un plus
grand nombre de gardes Suilfes furent
tués, en cherchant à gagner un afile,

Le plus grand nombre des gardes na-
tionales, du bataillon des filles St, Tho-
mas, Qui s'était voué à la défenfe du
chateau, périt dans cette journée,

sai SA. 2e
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Le palais des Tuilleries fut ravagé toutes

les richeffes, qu’il renfermait, dévinrent la
proie d’une populace infatigable dans le cri.

me, d) Elle aurait tout incendié, fion n’eut

arrété fa rage dévorante.

Soixante gardes Suiffes, échappés au fer

des affaffins, furent conduits à la place de

grève égorgés.

Les fuites de cette journée écrafante fu-
rent des fêtes de Cannibales; la nature récule
d'horreur à l’afpeét de ces joies d’anthropo-

phages.

L’affemblée mit le comble à ces forfaits,

en condamnant le Roi, fa famille, à être
enfermés au Temple,

Paris, de ce moment, devint un lieu de
terreur, On en ferma les barrières, 80 mille

hom=

d) Plufieurs Officiers des maifons du Roi,
de la Reine furent maffacrés,

Pai
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hommes fûrent fur pied pour chercher leLa

refte infortuné des défenfeurs du Roi, pour
arrêter les derniers amis de la vertu de
l’honneur. Des milliers de vittimes furent
Entaffées dans les prifons de Paris, En mé-

me tems on détruifait les illuftres monumens,
qui devaient rappeller1es Français à la gloire.

Les ftatues de Henri IV. de Louis XIV,
fûrent brifées par les plus lâches des hom-
mes. Cette fangeufe canaille croyait, en
mutilant ces chefs d’oeuvres, s’affranchir
pour jamais du frein falutaire des loix, Bri-

gands infenfés, qui ne voyaient pas, que
par leurs facrilèges forfaits ils attiraient fur
leurs têtes tous les fléaux d’une tyrannie
fanguinaire d'une anarchie dévorante,

LSDès lors cependant nn Prince magnanime

entrait en France, avec une armée formée

par le grand Frédéric, Il voulait être le li-
bérateur d’un Roi dans les fers de fa Fa-
mille opptimée. Il était aux portes de Ver-
dun, lorsque la nouvelle de cette approche,
effrayante pour les criminels, mais falutaire

pour le refte des Français, fe répandit dans

E
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Paris, L'allarme fut accrue, à deffein d’au-
gmenter la férocité des lâches. Le tocfin
fonna de toutes parts La bande des homi-

cides s’affemble fe porte aux prifons

le maffacre commence,

Les prémiers immolés furent les eccléfia-

fliques renfermés aux Carmes de la rue de

Vaugirard, Mgr. L’archevêque d'Arles était
au milieu de viétimes, qui comme lui al-
laient être facrifiées Lorsqu’on D’appella
pour lui donner la mort, il la reçut avec le
courage d’un apôtre; ce fât avec la même
héroïque réfignation que les compagnons de

fa gloire la reçurent. Leurs bourreaux
étaient des français, ils dévaient être des
chrétiens: ce fut la feule douleur que ces
vertueux eccléfiaftiques reffentirent.

Ces barbares montres arrivèrent à l’a-
baye St, Germain, tout couverts du fang
qu’ils venaient de répandre, ayant la râge
du crime fur leur atroce figure. Là ils
firent éprouver toutes les agonies d’un tour-

lent prolongé aux infortunés qu’ils immo-

<a te
4
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lérent, C'était au milieu de morts entas-
$és, qu’ils mutilaient, qu’ils maffacraient y

qu’ils égorgeaient, Cette fureur fanguinai-

Te ne s’arrêéta, que lorsqu’il n’y eut plus de
Victimes à facrifier,

Ces fcélérats fe portèrent enfuite à l’hô-
tel de la Force. Dans cette prifon ve-
nait d’être renfermée une Princefle du fang

de la maifon de Savoie, Elie fut outra-
geufement maffacrée, fa tête fanglante
fut portée au Temple, mife fous les
yeux de la Famille royale,

Ainfi périrent des milliers dé vittimes
par le fer des Jacobins, (a) au milieu
d’une garde nationale de 8o mille hom«
mes, au milieu d’un peuple de 800 mille
âmes. Ces prétendus conquérans ‘de la li«

berté tremblaient vis-a-vis une poignée

E 3

a) Pareil maflacre eut lieu à Verfailles
le 9 Septbre, Les malheureux prifon.
niers d'Orléans y furent amenés pour
y êtie martyrifés, puis égorgés,
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de fcélérats, qui n’avaient d’audace, que
par ce que tout était dans la crainte au-
tour d’eux.

La Guillotine à cette époque, était déja
Pignoble barbare remplacement des no-

mt,bles images de-nos Rois, lie fut placée en
permanence fur la place du Carroufel. Et

un tribunal d’affaffins eut l’éxécrable miffion

de fournir journellement des vittimes fur
ce fanglant autel On y'vit immoler les
hommes les plus recommandables, Tous
périrent avec courage, tous fe’ trouvèrent
heureux d’être délivrés d’une terre de fang

d'horreur.

Cependant le Roi de Prufe était alors
maitre de Verdun, conquête fignalée par
la magnanimité.  C’était au nom du Roi
de France que ce Prince prenait pofléffion
des païs conquis, L’Armée de l’Empéreur
fécondait fes- généreux efforts, Les plai-
nes de Champagne voyaient les vainqueurs;
lorsqu’un motif, le plus refpectable fans
doute, arréta ces heureux rapides pro-



grès, Du’ moins il ef vraifemblable, que
l’éfpérance de fauver une illuftre Famille,

détermina Une rétraite inattendue.

Alors vingt mille Gentilshommes français,

ayant à leur tête les frères de leur Roi,
les dignes émules du vainqueur d’Yvri,
brûlaient d’impatience de donner fous de fi

iluftres Chefs des preuves mémorables de
leur valeureux zèle, (a) Ils étaient tous
remplis d’une généreufe émulation, lors-
que l’ordre de cette rétraite fut fignifié,
La coniternation fuccéda au plus heureux

espoir,

Cette rétraite fe fit, tout le territoi-
re conquis fut évacué par le vainqueur, Les

a) Une autre Armée de gentilshom-
mes avait de même cette noble con-
flance, qui promet la viltoire à la va-
leur invincible, Raffemblée auff fous
le pannache des Bourbons, elle avait
pour Chefs ces Princes, qui font revivre
toute la gloire du grand Condé,

veDéc



«Français ne tronvèrent plus'd’oppofition, Le

Brabant, le duché de Deuxponts, Spire,
Worms, Mayence furent envahis, Les con-
tributions furent pour les Chefs, le bri-

gaudage fut pour tous.

Pendant ces tems les élections pour la
Convention avaient eu lieu; par tout où
il fe trouva un profond feélérat, la il y eut
un député; tant le génie français avait de
confiance dans les criminels.

Le prémier décret de cette Convention
fut de déclarer, que la royauté était abo-
fie en France. Il n’y eut point de discus-
fions ce qui eut fait reculer d'horreur
fix mois auparavant, ne produifit aucune
fenfation,

Les Français ceffèrent dès lors d’avoir
aucune espèce de gouvernement, Ce qui
n’eft arrivé à aucun peuple depuis l’origine

du monde, Les fcélérats devinrent tout,

la Nation ne fut plus confidérée que
comme un vil bétail deftiné aux bouche-
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ries de Ja guêtre. De lâches brigands,

ramailés dans les plus vils trigots, con-
centrérent en eux tous les intérêts de la
France pour éviter le fupplice dû à leurs
for£its ils réfolurent d’immoler un mil-
lion de Français au maintien de leur barba-

te exiftence,

Ce fut pour cimenter leur atroce puiffan-
ce qu’ils envoyèrent dans les provinces des
Commiffaires auxquels il fut enjoint de
compofer toutes les autorités, tant munici-

pales que de département de criminels
comme eux.’ Ce fut pour l’appuyer da-
vantage, qu’ils firent nommer des Commif-

faires fubalternes chargés de furveiller
ces infâmes magiftratures; on défarma tout
“ce qui ne mourrait pas de faim; on flaria
le refte, on lui mit les armes à la main.

Tel était le tableau de la France lorsque
ces forcénés jurèrent d’immoler à leur râge

le plus infortané des Rois Un Prince
dont la vie privée était un exemple de tau-
tes les vertus, Un Prince dont le rêgne
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fut fignalé par de continuels bienfaits.
C’eft ce même Souverain qu’on a égorgé
fur un échafaud, en préfence de 80 mille
hommes armés, de 600 mille barbares,
qui affiftèrent à cette éxécrable tragédie,

Depuis longtems le Roi ne dormait, ne veil.

lait, ne parlait, qu’en préfence d’infâmes,
qui gagnaient leurs vies par cette atroce

furveillance, Les épanchemens,, f nécef-
faires aux infortunés, lui étaient interdits
Il ne pouvoit être père au milieu de fes
enfans il ne pouvait être époux auprès
de la compagne de fa gloire et de fes
malheurs.

Il était depuis cinq mois dans cette gêne a)

lorsqu’il fut forcé de comparaitre de-
vant des hommes affamés de fon fang.
Les crimes, qu’on lui imputait, étaient ou
de la plus évidente impofture, ou don-
fiaient de nouvelles preuves de fa fenfible

généreufe bonté. On l’accufait d’avoir fe-

(a) La Famille'royale éprouvait le même
fort.



courru les enfans de fon Frère, on l’accufait
de n’avoir pas abandonné les Sceurs de fon

Père; aucunes de fes réponfes ne purent
fouffrir de répliques. Mais innocent ou
coupable, on voulait fa mort parce qu’elle

favorifait le plus pervers déffein; (b) et
que dans la circonftance de la guèrre elle
devait produire une défenfe deféspérée.

Une féconde comparution eut lieu; Me.
de Sêze y lût un mémoire où l’on démon-

(b) ‘A cette époque la députation de Paris,
dont étaient Marat et Roberspièrre
voulait créer un pouvoir éxécutif, dont
le duc d’Orléans aurait eu la préfiden-
ce fans refponfabilité, Ce projet fut
traverfé par le parti rival. Les intrigues
qui eurent lieu à cette occafion, fini-
tent par un décret qui ordonnait la
translation de toute fa Famille des Bour-

bons à Marfeille, Il n’y avait aucune
raifon qui motivât cette précaution gé-
nérale. Si enfuite le parti de Robers-
pièrre s’eft défait du duc d'Orléans,
c’eft qu’il ne leur était plus bon à rien,
et que la politique éxigeait ce facrifice,
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trait l’impofture (a). Les feuilles de
Marat prévaldrent. Il n’y eut point de
discuffion daus cette caufe êternellement

éxécrable. L’arrét de mort fut prononcé
par une majorité de trois à quatre voix,
malgré les cris d’une minorité, qui deman-

dait l’appel au peuple.

Toute la France {e tût devant ce tribunal

de Ravaillacs.

Cependant Ie jour de Thorreur, ce jour

qui couvre les Français d’un opprobre éter-
nel fut le jour de la plus grande gloire pour

ce Prince immortel, Son courage, {es ver-
tus ne furent jamais dans une évidence plus

célefte, Ne pouvant déformais être le bien-

(a) On ne peut séparer Mr. de Malesherbes
des derniers momens de Louis XVL
c’eft la fenfible et courageufe vertu
qui s’attache à l’infortune, et qui ne
craint point de s’immoler, quand il s’a-

1ver UN ami, en prouvant l’in-
du plus vertueux des Rois.
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faiteur de fes fujets, que par un grand exem-
ple, il leur donna celui d’une mort héroi-
Que autant que chrétienne. Sur l’échafaud
il ne vit dans fes bourreaux dans ce peuple
avide de fon fupplice, que des hommes éga-

rés, et fon dernier moment fut confacré à
invoquer l’Eternel pour qu’il les détrompât

furtout pour qu’il voulât leur pardonner.

Toutes les vertus du ciel accueillirent
fans doute fon âme angélique,

L'Europe fut frappée de douleur par ce mal-

heureux et à jamais déplorable événement.
‘Toutes les âmes fenfibles en furenttontternées.

Mais ce qui fera tréffaillir la poftérité, fut
célébré en France par des joies, On fut for-
cé de fe cacher pour répandre des larmes,

Les affaffins ne quittërent plus la hâche

homicide, Elle devint le fceptre avec
lequel ils gouvernèrent le peuple le plus
honteusement esclave, On renverfe fon
gouvernement, on égorge fon Roi, on brife
fes autels il voit tous ces forfaits fans
murmures et lorsqu'on lui ordonne de s’af.

va
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fembler et d’applaudir il s’affemble et ap-
plaudit. Peuple méprifable par ta lâcheté,
tu ferais pitié, fi tu ne faifais horreur

Et les Soldats français fe dégradèrent jus-

qu’à manger le pain des régicides.  lls
avaient les armes à Ja main et ils s’en font

fervis pour foutenir les bourreaux de leur
Roi. L’honneur leur préferivait lorsque le
Prince de Cobourg parut à la tête de fon
armée, (b) d’aller au devant de ce général,

(b) Le Prince de-Cobourg attaqua vers
la fin de Février, les Français maîtres
du Brabant, et d’une partie du Bra-
bant Hollandais; à la fin de Mars il les
avait chaifés de ces pais. Il continua
de les battre jusqu’à ce qu’il fut libre
de faire le fiège de Valenciennes. Il
{e rendit maitre de cette place en cinq

femaines, Cette conquête fut le prodi-
ge des talens et de la valeur. La for-
téreffe de Condé s'était rendue quel-
ques jours auparavant. Les capitula-
tions furent telles qu’il plût au vain-
quer de les impofer. Le Roi de Pruffe
dans le même tems, s’émparait de
Mayence avec la même gloire,
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de tomber à fes pieds, et de lui demander
vengeance, Ils étaient alors les libérateurs

de leur païs; ils arrétaient des flots de fang,
ils devenaient fes bienfaiteurs du monde,
et les soldats des Bourbons, Mais ils pré-
férèrent de combattre pour des monftres à

être vainqueurs fous les drapeaux de l’hon-

neur et de la gloire. Ils périront dans la
honte et dans le défespoir,

Cependant une Armée, connue fous le
nom d’Armée royale chrêtienne, s’im-
mortalifait par fes viétoires, autant que par
les motifs, qui lui avaient mis les armes
‘à la main. L’honneur, la Religion avaient
‘raffemblés de généreux païlans des provin-

ces de Ja Brétagne, du Poitou, de
PAunis Des gentilshommes s’étaient
mis à leur tête; ils entrèrent en cam-
pagne armés de lenr courage. Trois fois
on leur oppofa des armées renouvellées,

trois fois elles furent détruites.

La Convention ne pât diffimuler ni fes
pertes, ni fon effroi elle mit l’un et l’autre

va
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en évidence par de nouveaux forfaits. Lesa, habitans des païs circonvoifins furent requis,
d'aller maffacrer les défenfeurs des objets

x

les plus chers à l'humanité. La Garnifonun:

+5 de Mayence fut adréffée à cette boucherie,
F

A
et elle obéït, elle qui avait promis falem-x

\3

F

E

nellement, de ne point fervir contre au-

4; cuns des alliés du Roi de Prufle marcha
pour {econder les ennemis de la nature
entière contre des hommes qui combat-
taient pour la caufe de tous les peuples,

La Convention ordonna encore, de rédui-

re en cendres le refpeétable païs de la Ven.
dée forefts villages, campagnes, tout fut
incendié, tout fut dévasté.

tions la viétoire fut fidêle aux amis de
l’honneur et de la vertu. Les champs de
Laval devinrent le tombeau des infâmes
fauffaires, qui préférèrent de manger le pain

du crime, à garder la foi à un Prince, dont
Îls avaient eux mêmes célébrés la touchante

bonté,
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Que le ciel continue à protéger les armes

de ces brâves et généreux Français! mais
tel que foit leur fort, ils vivront et mourront

dans la gloire,

Cependant la lutte de deux partis rivaux,
mais également criminels, donna un mo-
ment de relâche aux perféeutions ordinaires-

Le parti républicain, compofté des Giron-
diftes, Rolandistes, Briffotins qui était
le maitre abfolu à l’époque du To Aouft, ne
pût fupporter que des hommes, qui avaient

été à leurs ordres, vinffent infolermment leur

marquer des limites, La guèrre s’engagea;
et le parti Brifot parvint à faire décrèter
Marat d’accufation. (a) Mais un coup de
fiffiet eut bientôt raîfemblé un nombre de

(a) C’eft ce Marat, qui demandait fix cent
milles têtes; apparemment pour en com-
pofer l’autel de la patrie, On a détruit
tous les maufolés des Rois de France,
et on en u élevé un à ce fcélérat for
céné, dans léglife Ste, Geneviève au-
jourd’hui le Panthéon, Le duc d'Or
léans était du parti Marat,



“i 8o brigands fuffifant pour en impofer à l’affem-

de cette horde, et trente trois députés, les

plus remarquables. dans le parti oppofé,
4 furent à leur tour mis en état d’accufation,

À
Cependant un grand nombre de provinces

e| fe déclara pour les accufés, La Normandie
fut même un inftant en état de guèrre, La
Convention para à tout, en envoyant dans ces

E provinces des commiffaires pourvus d’affig-
k nats. Par ce moyen elle parvint à arréter
E|

u un mouvement, qui pouvait très promtement
E tout finir. (a) Ce fut auffi pour faire une

E

utile diverfion qu’elle donna deux ou trois
À féances

(a) Ce parti était formidable et tendait
évidemment à la deftruétion des Jaco-
bins. Il était compofé d’un grand tiers
du royaume, Paris, et la préfence des
armées, empéchèrent que la totalité des
Provinces ne s’expliquât, Si cette dis-
pofition avait pù être fecondée par les
Puiffances coalisées, il eft très vraifem-
blable, que la contrerévolution peut été
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féances à une conftitution républicaine
l'ouvrage d'une nuit, La lâcheté de la
nation françaife la fit accepter, et l’infolen-
ce de fes législateurs la fit rentrer dans le
porte feuille, elle n’eut point d’éxécution,

Mais deux villes principales perféverèrent
dans leur réfifance, Lyon et Marfeille firent

une guêrre très vive aux Jacobins. Dans
ces circonftances la convention fit marcher
des troupes. La ville ae Marfeille fut ménr-

générale je puis dire que la majorité
des habitans de l’Alface, de la Picardie,
de la Brie penfe bien, On peut à cet
égard avoir des approximations pour
tout le royaume par ce qui s’eft pafté
à Marfeille à Lyon, et à Toulon.
La majorité du peuple dans ces villes
était contrerévolutionnairee A Toulon
les Anglais furent reçus en libérateurs,
Mais lorsqu’on a vu des armées, la
frayeur a gagné, et les Jacobins ont re-
pris le deffus. Ces Jacobins ont deux
terribles auxiliaires, la Guillotine et les

ailignats

F



45 82 mi

1 cée par une armée tandis que l’affignat fai-
fait la guêrre dans fes murs: elle ouvrit fes

1#s
portes, et reçut en libérateurs des hommes

M: qui y auraieht été pendus un mois aupara-
ç vant. Lyon fe défendit avec plus de con-

ftance fix mille braves royaliftes étaient

*E

Î

l’âme de cette réfiftance. Ils eurent à com-
battre les ennemis du dehors et à luttet

contre ceux du dedans, Les affignats triom-

phérent cette ville capitula. C'était
da paix c’était l’abondance qu’on lui avait
promis, Les monftres y entrèrent avec
toute la râge de leurs fureurs fanguinaires,

C’et alors que les tigres fe reveillérent,
Barrère fit un rapport fur cet événement,
dont la conclufion fut un décret, par le quel
une ville de cent quatre vingt mille âmes fût

comdamnée à être brulée, Ce n’eft point
à la fureur d’une aétion' de guèrre que l’on

doit cette féroce réfolution, elle fut le fruit
d’un froid calcul.

P

Voilà donc le fiyle de la liberté françaife.
Des monttres, que l’enfer rejetterait de

{f
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fon fein peuvent par leurs feules volone
tés, faire égorger des milliers de vittimes,

faire incendier des villes, faire ravager des

Provinces entières, Ils peuvent défoler
500 milles familles, en précipitant dans les

plus ténébreux cachots les malheureux
qui ne courbent pas leurs tétes fous leur
atroce defpotisme, Que dis-je, ils peuvent
à chaque moment les faire maffacrer il ne

faut pour celà que leur fignature! Et c’eft
pour prolonger de pareilles horreurs, que

les Français veulent couvrir de cadavres un

empire de 24 millions d'hommes, Qu’ilé
fe complaifent dans cette liberté elle eft
digne de leurs vertus Mais il y a longtems

1

que fes forcenés tytans n'exifteraient plus, fans

les foins trop prévoyans du gouvernement
qu’ils ont dévorés; c'eft par fes fortéreffes

que ce peuple efclave réfifte et non par ce

monftrueux affemblage formé par la crainte
cependant ,les armes lui tomberaient des
mains, fi fes bourreaux voulaient le laiffer
un moment refpirer; et il les rendrait aux

vertus généreufes, qui ne combattent que
pour le fécourir; qu’il regarde autour de lui,

F 2
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qu’il confidére de tous côtés ces barbares
échaffauds là réfide toute la puiffance des

monstres qui le maitrifent; 1à eft fon cou-
râge, là font écrites fes loix,

Que'l’on fe rapelle les Français de nos

Rois, que l’on compare leur gloire à l’op-
probre de ceux d’aujourdhui, Les Soldats

des Bourbons étaient les Soldats de l'hon-
«e

neur, favaient triompher en guerriers
généreux. Les fatellites des Jacobins, cru-
els autant que lâches, ne favent qu’égor-
ger les ennemis, qui n’ont plus les armes

à la main.

Et c’eft la Nation françaife, elle qui
jadis était remarquable par la douceur
de fes moeurs c’eit elle qui donne à
l’Europe le fanglant durable fpectacle
d’un peuple affaffin, protecteur de tous les

crimes c’eft elle, qui a tout facrifié à
des fcélérats, jusques à Dieu, qui ne parût
fur la terre que pour demander aux hom-
mes de s'aimer, qui fit la prémière des
vertus celle de confoier de fecourir

2 Éltiee. tres msi 00 EEE
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Finfortuné; Et c’eft l’impudicité dans tout
fon fcandale qui fuccède à fa loi (a). Des
Monftres ont brifé fes autels, pour y fub-
flituer leurs échaffauds toujours enfang-
lantés; ils perfuadent à ce peuple infenfé
qu’ils le méneront à un état profpère, le

poignard la torche à la main tandis
i

que ces impofteurs brigands ne veulent que ñè

1

prolonger leur féroce pouvoir fur une ter-
re de ruines de carnages, arrofée de
‘Tang de pleurs. Ja

Roi, qu’il pleurera et que fes enfans pleu-
reront, était un tiran; il l’a cru parceque
l'ignorance protége toutes les erreurs; il

S

(a) À Verfailles la fête de -la débauche,
que les patriotes appellent la fête de b;
la nature, a été célébrée dans le lieu con-

facré à fervir de repofoir au St, Sacre-
ment; une fille toute nue y fut expofée
pendant la durée du jour. Un grand
nombre de villes a célébré une fête
femblable,



n’avaît qu’un feul défenfeur, et il l'a affaffiné,
c’était l’infortuné Louis XVI. Untems vien-
dra où il ira gémir fur fa tombe; il n’a péri
ce malheurreux, Prince que par ce qu’il aimait
fes fujets bien plus qu’il n’aimait fon pou-

voir; on arrofera de fes larmes les pâges
de l’hiftoire qui le prouveront,

Mais que l’on compare la profpérité paftée

de la France à fa ruine préfente, Ses manu
fa(tures et fon induftrie nourriffaient un peu-
ple immenfe fon commerce, le plus riche
de l’Europe repandait l’opulence dans fes
villes principales et améliorait l’éxiftence
de toutes il était le patrimoine du tiers,
et fes profits étaient incalculables,

Les propriétaires des campagnes ftimulés

par l’accroiffement des richeffes, augman-
taient et bonifiaient la culture.

Les denrées de luxe étaient devenues
des denrées communes; tous les objets de

confommation acquerraient plus d’abondance.
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Les villes offraient généralement l’afpe&
d’une laborieufe aétivités par tout la fortune

fecondait l’intelligence l’économie, Enfin
ectte profpérité en adouciffant les moeurs,
avait rendu le peuple français le plus focia-

ble de l’univers On potivait dire que la
Fr@ince était la patrie des étrangers une

police invifible en faifait le féjour de la plus
parfaite fécurité; les crimes de l’affaffin n’al-

téraient point le filence de la nuit, les
plus magrifiques routes étaient fûres comme

l’afile des particuliers.

Cependant le gouvernement fürveillait,
avec’ une bienfaifance paternelle ces re-
fpettables fondations, deflinées à l’indigence
fouffrante il protégeait avec intérêt l’in-
ftru(tion de la jeuneffe%; il était l'ami des

arts, le bienfaiteur des artiftes diftin-
gués l’induftrie inventive trouvait partout
fon appui.

Tel était l'état de ce grand floriffant
royaume a), lorsqu’il eft paffé da gouver-

a) La note eft renvoyée à la fin de l’ou-
vrage à caufe de fa longueur,
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nement royal entre ies mains des plus for-
cénés des hommes; le feu n’eft pas plus dé-

vorant que leurs fureurs deftruétives. Au-
jourd’hui les manufattures font défertes, l’in-

duftrie eft anéantie, les campagnes font
délaiffées ou ravagées. Les villes fe dépeu-
plent; par tout le filence. de la frayeur’ a
métamorphofé cette phyfionomie françaife,

préfage de la douceur de la gaieté, en
fombres ou finiftres regards,

Mais que l’on confidère cette malheureufe

nation périffant de mifère, n’ayant
plus de reffources que dans les criminels
falaires des monttres qui la dévorent, b)

w-

Ce font les dépenfes de la guèrre qui
nourriffent actuellement la nation fran-
çaife. D’après les comptes rendus dans

les prémiers mois de l’année 1793
par le député Cambon, la caille de
l’extraordinaire verfait, en fupplément,
chaque mois plus de 300 millions
dans la caifle de l’ordinaire,  Cepen-
dant les impofitions du timbre, celles

e
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Que Pon confidère fa jeuneffe perver-
tie, condamnée à périr fous la hâche de

Find

de tous les particuliers qui avaient quel-
ques fonds à toucher {ur les caifles

‘nationales celles de toutes les per-
fonnes riches ou à leursaifes, fe payaient

exaltement mais en ne comptant
“que 300 millions par mois pour les

dépenfes générales, on aura un total
de 3 milliards, Goo millions, qui di-
vifés par une quantité de 12 millions
d'individus donneront 300 Livres par
tête. Voilà le grand fecret de nos révo-
Tutionnaires! Tel eft le véhicule de nos
modernes républicains, la révolution les

A ruinés, il faut que la révolution les
nourrie, L’Affemblée depuis que
la faction de Roberspièrre à la fipé-
tiorité, ne rend plus de comptes, ou les
rend au gré de ce chef de régicides,
Mais il n’y a aucune raifon pour que
ces dépenfes ayent été diminuées, au
contraire elles ont dû être confidéra- æ}
blement augmentées, par ces monttrueu.
fes lévées, qui ont eu lieu depuis le
Ier de Juin 1793:

x



ze,
FETE

go
fes barbares maitres, ou par le fer des dé-

fenfeurs de l'humanité, PI

Les haillons de la mifère font convertis
en numéraire, tandis que toutes les incal-
culables richeffes de ce royaume devien-
nent la proie des tirans qui l’écrafent,

La pelte, la famine, dans ces contrées,
dévorent ceux, que les, monitres daignent

épargner.

Et ce Peuple en délire ofe parler de
liberté dans l’esclavage le plus outrageant

Encore s’il était affervi par un grand hom-

me, mais c’eft par le plus vil par le plus
lâche fcélérat, par Roberspièrre; (a) un
miférable qui n’eft parvenu à être le maitre

le plus abfolu, qui ait jamais éxifté fur la
terre, que par ce que fa médiocrité, encore

a) L'homme le plus confidérable dans le
parti de la populace de Paris, difpofe
de la majorité de l’affemblée, la ma-
jorité de l’affemblée difpofe des aifignats,

les affignats difpofent des armées
de tout ce qu’on veut,
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plus, que fa méchanceté l’a forcé de refter

dans la fange; (b} un malheureux, qui n’a
d’autre talent que de leurrer une populace
affamée de l’espoir du pillage du partage
desterres, Il a promis aux Français l’égalité,

il ne les a pas trompés car ils font tous
également efclaves; telle eft leur liberté,
qu’ils n’ofent pas même gémir dans leur mi-

fère, il faut qu’ils étouffent jusqu’à leurs
plaintes. Cependant ce qui devrait le plus
les défefpèrer c’eft de fe voir en exécration

à tous les peuples,

4

b) C’eft le mouvement révolutionnaire qui
a amené Roberspierre où il eft; s’il
avait eu un génie rémarquable, ou
feulement un talent diftingué, il y a
longtems qu’il ne ferait plus. Une in-
clination indomptable pour le mal lui
gagna la bienveillance du parti d'Or-
léanss Mirabeau le protégea fut
l’employer parmi la populace de Paris;
placé par les circonttances encore
plus par fa nature, dans ce flot de
bourbe, chaque coup de vent l’a appro-
ché du rivage. Cependant il n’a fû
prendre terre que lorsque tout était abat-
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Mais un nouveau jour d'horreur vint

fignaler la férocité régicide de monftres
toujours altérés de fang.

tu, lorsqu’il n’éxiftait plus de confpira-
teurs de prémière ligne. La cataftro-
phe du ro Aouft même fat préparée

exécutée par la faCtion Briffot; dans
ce cahos d'épouvantes d’horreurs, Ro-
berspièrre Marat, à la tête des ho-
micides, {e rendirent maîtres de la
commune de Paris il aurait du s’en
fuivre un choc, s’il n’eut pas lieu, c’eft
que la législature, confiante dans fes
forces, méprifa cette nouvelle puiffance,

Cependant Roberspierre fe trouva
dans la pofition de n'avoir à abattre qu’un
miférable maire, quelques complices
plus miférables encore; trois à quatre
mille brigands le mirent fur le trône le
31 Mai 1793; de là pour arriver au
faîte du defpotisme il n’eut qu’à fuivre
la ligne qui avait été tracée par fes pré-

déceffeurs. La lâcheté de la nation
françaife était aflez éprouvée pour que

l’on pût fe permettre tous les outrages,
Rien n’eft étonnant, quand on voit une
feule volonté difpofer de quatre à cinq
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Une grande Princèffe, qu’un deftin for-
tuné femblait avoir appellée fur le trône
des Rois de France, qui y fut accueillie avec

tous les transports de la joie, qui ne trou-
va fur fon palfage que des Francais heu-

reux de la voir, dont les graces la
majefté appellaient à tous les fentimens
de refpe& d'amour, ef morte fur un
Échaffaud, ce ne fut pas fon plus grand

fupplice.
Tigres, qui en voulez à Dieu même, il

n’eft pas furprenant, que vous ayez facri-

fié à vos fureurs celle, qu’il femblait avoir
formée pour le bonheur du monde! Tous
les malheureux appartenaient à fon coeur,

ceux yju’elle ne put confoler, c’eft qu’elle
ne put les atteinûres elle ne ceffa jamais

étntetent-rar" Te ge pt remillions d’imbécilles, Rien n’et frap-
pant, lorsque l’on peut prodiguer les
milliards les affaffins Toutes ces
chofes font le produit néceffaire de la
prémière affemblée; dénouement digne
de fes forfaits, de voir Roberspièrre
aifis fur un trône, qui menace toute
l’Europe, mais ce miférable y ef arrivé
comme l’écume arrive au rivage.
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94 00ed’être la femme du coeur de fon époux}
elle fut conftamment la plus, fenfible des
mères, fi elle a eu un tort, ce fut celui

d’être tendre fidèle amie, elle n’a été
calomniée que parce que l'amitié a fes
préférences,

Lâches, qui deviez tout à vos maîtres,
c'eft vous qui avez traitreufement ourdis
ces impudens menfonges dans les tems de

fa gloires c’elt par vous que la calomnie a
altéré les fentimens que le public devait à
cette grande Princeffe des montttes fe font
emparés de ces impoftures, d’infâmes journa-

littes en ont remplis leurs feuilles empoifon-
nées, et un tribunal de Lucifer en a formé
res chefs d’accufation. Et c’eft fur une pareil-
le procédure qu’une Reine de France, qu’une

fille des Empéreurs eft condamnée à périr
par la main du bourreau (a)

(a) Je demandtrai: quelqu’un a:t'il vu un
écu de ces millions qu’on a dit avoir
été adreffés à Vienne Eft-il probable
que dans un tems où l’argent man-

Len



95
Les Français ne cèëfferont jamais d'être

marqués du fang de cette illuitre viétime,

Cette malheureufe Prinçeffe fut traduite
devant des hommes couverts du fang de
fon époux, payés pour la facrifier fes rée
ponfes n’en furent que plus grandes, plus

quait toujours, cette Reine ouvrit elle-
même le précipice-où bientôt après tout
a été englouti? Etait-elle bonne mère
L’Empéreur, fon frère, pouvait-il lui
être plus chèr que fon fils?

Croit-on qu’une générofité de 30
QU 4o millions, eut échappé à la fa-
gacité de Mr. Necker? Penfe -t’on que
‘celui-qui a trouvé le livre rouge n’eut
pas fà fe mettre fur les trâces d’ane pa-
reille largeile Et quand le fait eut
été vrai autant qu’il eft une impofture,

il était noble de l'oublier lorsqu’il
n’eut été que jufte de le pardonner,
Jen appelle à tous les peuples, :qui ne

T

font pas des français,

D'autres horreurs impoffibles à Ja na-
ture formaient le digne cortége de cette

accufation principale,
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dignes de la poftérité elle fut à l’échafaud
en fille des Céfars, en impofant encore à la

multitude par la grandeur de fon courage,
Mais quelle dût être fa déchirante douleur,
lorsqu’elle penfa, que fur cet échafaud oû
elle allait être facrifiée, fes enfans pou-
vaient être immolés,, ou périr plus misé-
rablement, La mort la delivra de ces affreu-

fes penfées,

Puiffances du ciel! vous confolez cette
mère infortunée, mais veillez fur le mal-
heureux refte de cette augufte Famille; fau-

vez ces tendres rejettons de nos Rois qui
ne connaiffent la vie que par ce qui la rend
affreufe; fauvez cette bienfaifante et‘toura-

geufe Princeffe (a) confervez la comme
modéle de la plus pûre vertu, comme
exemple nécéfiaire aux mortels,

Confervez la furtout, pour fervir de mère
À ces infortunés orphelins, aux quels on ne

peut penfer fans tréffaillir, et fans repandre
des larmes qu’ils vivent pour être la confo-

lation des bons Français, qu’ils vivent pourx

rappeller les autres au repentir
Et

(a) Madame Elifabeth, Soeur du Roi,
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Et vous Peuples! qui êtes fous la garde de

loix tutélaires, confidérez ces horribles af-

faffinats, confidéréz un Roi de France, et
fon augufte Epoufe, la fille de Marie Thé-
rèfe, périffant fur le même échafaud, et
voyez les crimes où mêne le forfait de la

rébellion

Que ces affreux exemples augmentent’-
s'il eft poffible, votre amour, votre fidélité
pour vos Princes légitimes, N'oubliez jamais

qu’ils font inftitués par Dien, qui leur com-
mande d’être vos proteCteurs, d’être vos
défenfeurs cet par les loix, orgânes de

‘leur fageffe et de leur bienveillance, que la

fécurité régne fur la terre, Brifez les, vous
devenez auffitôt des monitres altérés du
fang des hommes un grand peuple vous
en donne le mémorable et terrible exemple
Cependant croyez que ce peuple facrilège

et fanguinaire ef fous la vengeance du
ciel, et que s’il permet qu’il prolonge fa
réfiftance, ce n’eft que pour prolonger fon

fupplice,

FIN,
s



PF: ASS

98
Note. P. 87 Tel était l'état de cegrand et

floriffant royaume. On fe plaignait des
impôts en France; mais on ne remarquait
pas allez, que ceux qui en avaient la jouis-
sance par des places ou autrement, le refti-
tuaient, Ils paffaient par toutesles mains ou-
‘vrières avant de fe reproduire en impôt,

Ileft évident que la profpérité de la France

s’eft accrue avec l’accroiffement des charges
publiques.  L’amélioration de la culture,
et les progrès de l’induftrie en font foi, Il
eft encare évident que la füppreffion de ces
impofitions n’eut pas'fait ‘produire un boif-

feau de bled de plus.

Il faudrait comprendge qu’on ne mange
point l’argent, qu’on vit des denrées, et que
c’eft la nation qui les confomme.

Enfin le gouvernement français à péri par-
ce que les fujets'avaient T’argerit et dtie Te
Souverainn’en avait poirñt; "celà prouve du

moins qu’il favait ‘le rendre,

Mais un ouvrage bien défirable ferait
celui, où l’on traiterait de l’impôt dans ces
effets, rélativement au commerce, à l’in-
duftrie, et à la circulation de largent. Je

4

mérétaes 5 ee
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crois, et ce n’eft pas fans raifon, que l’im-
pôt améliore la fortune générale des particu-
liers; que furtout il bonifie l’exiftence du
peuple, en augmentant et en multipliant
les falaires. Je ne puis ici entrer dans les
détails néceffaires; mais perfonne ne conte-
ftera que l’impôt foit autre chofe qu’une
portion du numéraire de l’état paffagére-
ment mile à la difpofition du gouvernement,

t dont il crée autant de revenus particu-
efiers qu’il y a d'individus payés,

On devrait confidérer que dans un état,
tel que la France les familles propriétaires
de terre, font au plus dans la proportion
de 1 à 10, et qu’elles ne cultivent au de-
1à de leur eonfommation, que pour parvenir
à des échanges, qui leur font utiles ou

agréables,

Il faudrait confidérer encore, que les non-
propriétaires de terre n’acquierrent la pof-

fipilité (d’un revenu que par le mouvement
-de l’argent, Que ces revenus foient com-
pofés d'intérêts fondés fur des capitaux, Qu
par des moyens d’induftrie quelconque;

ce n’eft que par la circulation qu’ils peuvent
atteindre les produits des campagnes. Mais
ce qu’il y a de plus admirable dans l'effet

G2
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de cette circulation, c’eft que par elle s’o-
père une dittribution équitable de toutes les
denrées c’elft par elle .que chacun eft mis
à même d’en avoir une portion rélative, et

convenable, Je ne raifonné point pour les
pauvres, parce qu’il n’y a aucune donnée
pour celui qui n’a ni propriété, ni induftries
fes reffources appartiennent à l’exercice de
la prémière des vertus,

Je vais me fervir d’un exemple, On peut
croire qu’il y avait en France pour deux mil-
liafds de numéraire, parce qu’on a la cer-
titude d’une fabrication de $oo millions en
or, et que la quantité d'argent y était au
moins d’une moitié en fus,

On peut penfer auffi, que de ces deux
milliards, r200 millions feulement étaient
en circulation, parce que l’or entrait pour
peu dans les dépenfes annuelles, et que ce qui

pouvoit y en être employé, était certainement
plus que compenfé par l’argent en referve,

Que l’on fuppofe maintenant 500 mil-
lions d’impofitions dans ce royaume, ce qui
fera un quart du total de fon numéraire.
Les contribuables verfent 500 millions dans
le tréfor du Prince le Prince rend aux fu-
jets une fomme de 500 millions,
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Par cette difpofition la circulation des

espèces eft certainement accrue, la maffe
du numéraire en fagnation en. doit être
diminuée dansune proportion quelconque,
Si l’impôt augmente la circulation, alors
linduftrie, le commerce en profitent, alors
la main d'oeuvre fe perfeétionne, les né-
gotians deviennent plus entreprevans,
l’agriculture s’améliore. Et par fuite de
tous ces avantages on vend plus à l’étran-
ger, qui nécéffairement acquitte une por
tion des contributions, augmente les
moyens de prospérité générale. AS

Je me réfume L'impôt rend la circulation
de l’argent plus abondante, l’abondance de
la circulation de l’argent accroit linduftrie,
L'accroiffement de l’induftrie tend nécéffai-
rement à l'augmentation des produits de
la terre, voilà ce qu’il ét poffible de dé-
montrer, le fujet d'un grand ouvrage.

Il ne faudrait cependant pas en conclure,
qu’on ne doit pas obferver de mefure dans
les impofitions; je penfe qu'elles ne font
jamais exagérés, quand elles ne compreu-
nent que le quart du nuñnéraire qui ett
dans l’état; il efk peut être même poffible
d’aller jusqu’au tiers,

PR
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Cependant une chofe rémarquable dans
la fituation des finances de la France, c’eft
une ftagnation de 800 millions, Mais ce
qui n’eft pas moins digne d’attention, c’eft
que les produits des fermes générales avaient
confidérablement augmentés fous le rêgne
de Louis XVI. indépendemment d’une faible
augmentation dans ces impots, Preuve ma-
nifefte, que le peuple confommait d'avantage,

preuve manifelte d'amélioration dans les fa-
laires, d’accroiffement dans les fortunes,

dans les produits,

Mr. Necker, dans un ouvrage fur l’ad-
miniftration des finances du royaume, s'’eft
pl à nous préfenter le tableau des impofi-
tions fous l'afpe& perfide d’un gouverne-
ment, qui dans l’attitude d’un anthropophage,

dévore le fang du peuple, Mr, Necker, fi
heureux en calcals, permettra-t-il qu’on lui
faffe deux queftions Le gouvernement de
France détournait-il par les impofitions une
livre de pain de la fabfiftance du peuple Eft.
Ce appauvrir le peuple que de multiplier
les aires 2

Errata
Pag. 45. L 11. la,
Pag. 50- 1. 7. leux, leur,
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